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	PRESENTATION

	Les Secrets des Jedi est un roman jeunesse écrit par Jude Watson et publié aux USA en Mars 2005. La première partie se déroule en l’an -39, la deuxième en l’an -22 (dans la chronologie Légendes). 

	Pleurant la mort de son amie Tahl, le Maître Jedi Qui-Gon Jinn a été renvoyé au Temple pour récupérer. Mais cette paix vacille en raison d’une mission urgente – un jeune garçon doué avec la technologie a intercepté un message disant qu’un meurtre de masse de dirigeants planétaires est sur le point d’avoir lieu. C’est à Qui-Gon et à son apprenti Obi-Wan Kenobi de protéger le garçon de chasseurs de primes… et de déjouer ce complot mortel. Adi Gallia et son apprentie Siri Tachi se joignent à Obi-Wan et Qui-Gon. Obi-Wan et Siri ont été partenaires depuis longtemps. Mais alors que la poursuite se resserre, ils découvrent que leur relation prend une tournure inattendue…

	Une génération plus tard, Obi-Wan, Siri et le garçon qu’ils ont essayé de sauver sont de nouveau réunis – pendant la Guerre des Clones. D’anciennes tensions s’élèvent de nouveaux – ainsi que de nouveaux conflits et secrets. L’apprenti d’Obi-Wan, Anakin Skywalker, a de nombreuses choses à cacher et lorsque sa femme cachée, Padmé Amidala, se joint à eux, les risques deviennent encore plus grands…

	Nous sommes ravis de vous proposer ce roman en Français. Bonne lecture !
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PARTIE 1 - AN -391

	 

	CHAPITRE 1

	 

	Qui-Gon n’arrivait pas à dormir. Toutes les nuits, il passait un peu de temps à essayer, mais au final, le repos le fuyait.

	Il ne comprenait pas. En tant que Jedi, il était habitué à dormir partout, quelles que soient les conditions. Il avait dormi dans des soutes, dans des hangars de spatioport et même sur une pile de composants pour droides. Il avait dormi quatre heures au milieu d’un champ sous une pluie torrentielle. Lorsqu’il avait besoin de sommeil, il commandait à son esprit de se vider et à son corps de se détendre, et ils obéissaient.

	Mais par le passé, il n’avait jamais eu à s’occuper de son cœur.

	Il avait bravé l’interdit. Il était tombé amoureux d’une autre Chevalier Jedi. Il s’était promis à elle. Et elle était morte. Il payait un prix qu’il était heureux de payer, car ces quelques jours d’amour réciproque en valaient la peine. Mais comment reconstruire son cœur ? Tahl l’avait changé. Elle l’avait rendu entier, puis sa mort l’avait brisé. Qui-Gon ne savait pas comment redevenir complet.

	Donc il ne dormait pas. Lui et son Padawan, Obi-Wan Kenobi, se trouvaient au Temple Jedi depuis maintenant plusieurs semaines. Yoda les avait rappelés pour ce qu’ils pensaient être le briefing d’une mission, mais il n’en avait pas été question.

	— De jours de réflexion, ton Padawan a besoin, avait dit Yoda. Aussi importants que des jours d’action, ils sont.

	Dernièrement, il y avait eu beaucoup d’action. Mission après mission. Le Sénat était fracturé, déchiré par des intérêts particuliers, des guerres de clans et des alliances rivales.

	Il semblait que Qui-Gon et Obi-Wan auraient pu faire de nombreuses choses, mais Qui-Gon ne voulait pas contrarier Yoda, donc ils restaient. Mais les semaines au Temple ne faisaient qu’empirer l’insomnie de Qui-Gon. Il déambulait dans les couloirs vides la nuit. Les éclairages émettaient une lumière bleue tamisée, rendant ces instants propices aux promenades. Il lui semblait que chaque couloir, chaque pièce contenait un souvenir de Tahl, mais il ne recherchait pas ces souvenirs. Il essayait d’autoriser son chagrin à être son compagnon, mais pas son maître. Il ouvrait son esprit et marchait, simplement.

	À la fin d’une longue nuit, il se retrouva à proximité de ses quartiers. Qui-Gon hésita. Il n’était pas prêt à retourner dans sa petite chambre et à fixer les murs.

	— Heureux je suis, de te trouver réveillé. (Yoda s’avançait, s’appuyant sur sa canne gimer. Il observa Qui-Gon.) Et pourquoi, mon ami, le sommeil ne trouves-tu pas ?

	Qui-Gon ne souhaitait pas discuter de ses problèmes de cœur avec Yoda. Il adorait le Maître Jedi, mais il ne voulait pas se confier. Il n’avait jamais parlé à Yoda de ses sentiments pour Tahl, et Yoda n’avait pas besoin de savoir à quel point Qui-Gon avait été proche de violer les règles de l’Ordre Jedi. Ainsi, au lieu de l’entière vérité, il dit :

	— Je trouve la paix en marchant.

	— Beaucoup de choses en toi je vois, fit Yoda. L’une d’entre elle, la paix n’est pas.

	Qui-Gon ne répondit pas. Il ne soupira pas, ne se retourna pas, ne baissa pas les yeux. Il savait que Yoda déchiffrerait ce qu’il taisait. Je ne suis pas prêt à en parler.

	— D’une mission, tu as besoin maintenant, dit Yoda.

	Qui-Gon acquiesça.

	— Et vous en avez une pour moi. Il était temps.

	Il entendit des légers pas derrière lui. L’odeur d’un thé riche vint à ses narines – son favori, un mélange des feuilles d’une plante sapir, vert et odorant.

	Ainsi, l’aube devait approcher. Obi-Wan avait pris l’habitude de lui préparer du thé et de l’amener à ses quartiers tôt le matin. Qui-Gon avait délicatement tenté de le décourager : il ne voulait pas que son Padawan s’occupe de lui. Mais Obi-Wan, dans son entêtement, continuait. Qui-Gon en était à la fois irrité et touché. Obi-Wan ne connaissait pas les détails. Mais il avait dix-huit ans maintenant, et était assez vieux pour deviner ce qui s’était passé sur Apsolon entre son Maître et Tahl. Il ressentait la profondeur de la tristesse de Qui-Gon, et il sentait qu’il devait faire quelque chose pour aider, aussi insignifiant que ce soit.

	Qui-Gon le sentait maintenant hésiter, derrière un pilier. Il ne voulait pas interrompre la conversation de son Maître avec Yoda.

	— T’avancer, tu peux, Obi-Wan, dit Yoda. Concerné par cela, tu es.

	Obi-Wan émergea des ombres. Yoda vit tout en un seul regard – la petite théière sur le plateau, la tasse fumante, le souci dans les yeux d’Obi-Wan.

	Ses yeux revinrent sur Qui-Gon. Dans ce regard, Qui-Gon lut la vérité. Yoda était au courant de ses marches nocturnes. Yoda savait pour thé qu’Obi-Wan lui portait chaque matin. Et peut-être savait-il également pour Tahl. Comment Qui-Gon pouvait-il avoir oublier qu’il n’y avait que si peu de choses inconnues de Yoda ?

	Yoda ne les avait pas appelés pour donner à Obi-Wan une chance de réfléchir. Il les avait rappelés pour le bien-être de Qui-Gon.

	— Prêt à vous laisser partir, je ne suis pas, dit Yoda. Pourtant, vous laisser partir, je dois.

	 


CHAPITRE 2

	 

	Tout avait commencé avec un jeune garçon qui adorait bâtir des choses.

	Talesan Fry avait dix ans. L’école l’ennuyait depuis longtemps. Il préférait être chez lui, dans sa chambre, travaillant avec des appareils qu’il avait lui-même bâtis. A huit ans, il avait créé un système de communication chez lui qui utilisait une activation vocale pour suivre ses mouvements. A neuf ans, il avait découvert comment le contourner en donnant au système de mauvaises données, de sorte que sa mère n’était jamais parfaitement sûre de sa localisation et de ce qu’il faisait. Désormais, à dix ans, il s’était mis à espionner ses voisins. Peut-être était-ce normal pour un jeune garçon, mais dans son cas, Taly s’efforçait d’espionner des voisins qui se donnaient beaucoup de mal pour ne pas être entendus.

	Pirater les principaux canaux de communication de Cirrus, sa planète natale, était trop facile. Ce que Taly aimait faire, c’était guetter. Il s’introduisait au sein des canaux sécurisés, franchissait les portes de protection, les ouvrant une après l’autre en quelques clics sur son système. Il n’entendait jamais rien de très intéressant. Des politiciens. Des officiers de sécurité. Des vice-présidents d’entreprises. Rien qui n’en valut la peine, de son point de vue. Néanmoins, il continuait de guetter, car il aimait faire ce qui était interdit.

	Et puis un jour, il avait entendu quelque chose d’intéressant. Au début, ce ne fut pas assez pour lui faire lever la tête de sa couchette, où il pilotait à distance une maquette d’un speeder Gion. Il capta un échange rapide, une communication à propos d’un travail à venir.

	— Négatif, disait quelqu’un. Des missiles à concussion attirent trop l’attention dans des quartiers proches.

	— Cela ne ferait pas de mal d’en avoir. Je me fiche de ce que dit notre employeur. Ce n’est pas lui qui fait le travail, c’est nous. Il n’a pas de sang sur les mains. Je veux pouvoir filer rapidement s’il le faut.

	Taly leva lentement la tête.

	— Si on en arrive là, tu auras la moitié des forces de sécurité de la galaxie à tes trousses. Il faut rentrer puis sortir, discrètement et rapidement.

	— Tu penses que se faire le chef de –

	— Pas de nom.

	La voix était brusque. Taly avait désormais l’oreille collée au transmetteur. Il avait activé un enregistreur.

	Ses yeux s’étaient écarquillés pendant l’écoute. Il avait pu distinguer cinq voix différentes et il ne lui avait pas fallu longtemps pour réaliser qu’il s’agissait de chasseurs de primes. Cinq chasseurs de primes travaillant ensemble ? Taly n’en savait pas beaucoup sur les chasseurs de primes, mais il en savait suffisamment pour être sûr qu’une alliance était hautement inhabituelle.

	Il avait su qu’il était tombé sur quelque chose d’énorme. Ils avaient parlé d’un rendez-vous sur une quelconque planète, à propos d’un assassinat. Ils avaient déjà choisi la date, dans seulement quatorze jours standards. C’était quelque chose qu’il n’avait pas pu garder pour lui. Quelque chose – et celle-ci pire que toutes – dont il s’était senti obligé de parler à ses parents.

	Une heure plus tard, après avoir rassemblé son courage, il leur avait apporté l’enregistreur. Ses parents avaient été trop alarmés pour le punir. Ils avaient contacté la sécurité de Cirrus, qui notifia ensuite la sécurité galactique de Coruscant. Finalement, l’histoire du garçon qui avait obtenu des informations sur un complot en vue d’un assassinat important avait fait son chemin jusqu’à la Commission d’Enquête du Sénat sur le Syndicat du Crime, de la Dissémination, et de la Prolifération dans les Systèmes du Noyau et de la Bordure Médiane. La commission avait été dans l’impasse pendant deux mois sur la question d’inclure la Bordure Extérieure ou non dans leurs enquêtes. Les renseignements de Taly les avaient frappés comme une pique électrique, les obligeant à entreprendre une action pour laquelle ils avaient été réticents. Ils l’avaient appelé pour être leur témoin-clé.

	Le temps que le requête revint à la famille Fry sur Cirrus, les informations de l’enregistrement de Taly avaient atteint suffisamment d’officiels de la sécurité, de Sénateurs et d’aides sénatoriales qu’elles auraient pu tout aussi bien être diffusées sur l’Holonet. Il ne fallut pas longtemps pour qu’un officiel corrompu ne trouve la bonne personne à payer. Sous deux jours, Talesan Fry s’était retrouvé condamné à mort par les mêmes chasseurs de primes qu’il avait espionnés.

	Les parents de Taly avaient réalisé que leur fils venait de se retrouver au milieu de gros ennuis. Ils avaient décidé de garder l’enregistreur et de le ramener eux-mêmes sur Coruscant. Ils laisseraient Taly témoignait en secret, et c’en serait terminé.

	La nuit avant leur départ, ils avaient été attaqués au milieu de la nuit. Le raid échoua uniquement en raison de l’arrogance des assaillants. Les chasseurs de primes n’avaient pas réfléchi qu’un jeune garçon capable d’infiltrer leurs communications sécurisées serait aussi capable de créer un système de sécurité chez lui qui les trahirait.

	Taly et ses parents s’étaient échappés à bord d’un airspeeder qui avait décollé depuis leur toit, au moment où les alarmes sonnaient. Le chasseur de primes, qui travaillait seul car les cinq avaient décidé qu’un seul suffisait, avait trouvé l’enregistreur. Il avait utilisé un missile à concussion pour détruire leur maison. Il avait utilisé deux fois plus de puissance que nécessaire. Il était ennuyé.

	Désormais, Taly et ses parents se cachaient, effrayés de se déplacer, effrayés de faire confiance à quiconque. La commission du Sénat s’était rendu compte qu’elle avait failli et avait demandé de l’aide aux Jedi. Dans une galaxie où personne ne faisait confiance à personne, la plupart croyait encore en les Jedi. Les parents de Taly les autoriseraient à escorter leur famille sur Coruscant.

	 

	*****

	 

	La planète Cirrus était renommée pour ses mers dorées et ses cités fabuleuses. Les Jedi atterrirent à Ciran, la capitale. La cité s’étendait autour d’une vaste baie destinée à réfléchir la lumière, donnant au ciel une teinte jaune pâle. Deux soleils orange y brillaient. La combinaison de la lumière dorée et des soleils avait un effet surprenant, bien que l’air soit trop brillant pour être observé.

	Des humains étaient natifs de Cirrus, mais les rues débordaient de nombreuses espèces. La cité était bâtie sur deux niveaux, toutes les entreprises au-dessous et les résidences au-dessus. Des tubes élévateurs et des rampes se trouvaient à des intervalles réguliers. Ciran était une ville qui essayait de contrôler son trafic aérien en rendant la marche plaisante et aisée pour ses citoyens. De larges auvents – en tissu flexible mais résistant – s’étendaient dans les allées, générant de l’ombre et réduisant la luminosité. Ils ondulaient comme des drapeaux colorés et créaient de l’ombre tels des arcs-en-ciel.

	— Nous devons nous assurer de ne pas être suivis, fit Qui-Gon alors qu’ils prenaient l’élévateur pour descendre du spatioport vers le niveau des entreprises. Les chasseurs de primes s’attendront sans doute à ce que le Sénat ait envoyé une quelconque sorte de sécurité récupérer Talesan. Ils seront en train d’observer, espérant qu’on les mène aux Fry.

	— Je ne remarque rien, dit Adi Gallia. Siri ?

	Obi-Wan n’avait pas vu Siri Tachi avec son Maître depuis des années. Il remarqua un nouveau sentiment de respect lorsqu’Adi se tourna vers sa Padawan. Pour la première fois depuis leur embarquement au Temple, Obi-Wan vit vraiment son amie. Siri était plus grande, à l’évidence, mais elle se tenait également différemment. Sa posture était moins agressive. Elle avait acquis de la confiance en elle en grandissant. Sa propre beauté avait jadis ennuyé profondément Siri, mais Obi-Wan s’aperçut qu’elle était désormais plus à l’aise avec celle-ci. Elle n’essayait plus de la dissimuler ; elle s’en moquait.

	Siri hésita avant de répondre, comme pour s’assurer.

	— Rien du tout.

	— Bien. Siri a une extraordinaire sensibilité aux avertissements de la Force, expliqua Adi à Qui-Gon. Elle nous a déjà sortis de plusieurs embûches.

	— Hé bien, je sens peut-être le danger, mais c’est Adi qui nous en sort, rectifia Siri en souriant à son Maître.

	— Par précaution, marchons un peu avant de nous rendre chez les Fry, dit Qui-Gon.

	 

	*****

	 

	Taly et ses parents n’avaient cessé de bouger depuis que leur maison avait été détruite. Ils avaient choisi de se cacher dans la ville densément peuplée, allant d’hôtel en hôtel, d’une chambre à louer à une autre, ne souhaitant pas mettre des amis en danger. Les Jedi avaient reçu les coordonnées de leur cachette actuelle au moment de leur atterrissage. Les Frys les attendaient.

	Ils avaient trouvé refuge dans une auberge réservée aux résidents à court terme, à des gens qui se rendaient fréquemment sur Cirrus pour le travail. L’auberge ne faisait pas de publicité et n’était connue que parmi le réseau des travailleurs itinérants. Elle n’avait aucune pancarte extérieure, juste une porte quelconque. Le père de Taly avait appris son existence grâce à ses contacts.

	Les Jedi attendaient dans une allée à quelques pas de là, s’assurant de ne pas être suivis. Lorsqu’ils en furent certains, ils s’approchèrent de la porte et appuyèrent sur le bouton près du moniteur de contrôle.

	— Saisissez votre code numérique, demanda une voix depuis le moniteur.

	— Nous n’en avons pas, répondit Qui-Gon. Nous cherchons –

	— Nous sommes complets.

	Le moniteur s’éteignit.

	Qui-Gon appuya de nouveau sur le bouton.

	— Nous sommes attendus par l’un de vos clients, dit-il rapidement en essayant de ne pas avoir l’air énervé.

	— Nom ?

	— Yanto.

	C’était le nom sous lequel se cachait la famille Fry.

	— Un instant.

	Cela dura davantage qu’un instant, mais la porte s’ouvrit. Les Jedi se glissèrent à l’intérieur. Ils se trouvèrent immédiatement devant un lourd rideau gris. Ils l’écartèrent puis se retrouvèrent dans un petit hall circulaire. Un bureau rond était situé au centre de l’espace. Le jeune homme assis derrière avait une expression de profond ennui. Il avait de longs cheveux clairs qu’il portait détachés sur ses épaules.

	— Ils ne sont pas là, dit-il. J’ai vérifié.

	— Nous souhaiterions attendre dans leur chambre, fit Qui-Gon.

	Le jeune homme haussa les épaules.

	Adi prit la parole d’une voix sèche.

	— Ils ont laissé un mot disant que l’on pouvait entrer, n’est-ce pas ?

	Le gardien baissa les yeux vers son datapad.

	— On dirait que oui.

	— Alors montons.

	La voix d’Adi était autoritaire. Le jeune homme leur donna une carte d’accès.

	— Suite 2344. Amusez-vous.

	Les Jedi pénétrèrent dans le turbo-ascenseur. Il s’éleva rapidement, puis trouvèrent la chambre. Qui-Gon frappa, et lorsqu’il n’eut pas de réponse, il inséra la carte d’accès. Une série de chiffres clignota, et la porte s’ouvrit.

	La chambre était modeste. Deux couchettes se trouvaient dans une alcôve, et un bureau se trouvait contre un mur. Des écrans de données et vidéos étaient encastrés dans un autre mur. Une fenêtre surplombait la rue mais était couverte d’un rideau gris.

	Siri inspecta les sacs de voyage près des couchettes.

	— On dirait qu’il pourrait s’agir d’eux, dit-elle. Les produits de première nécessité sont encore là.

	— Alors nous attendons, dit Adi.

	Qui-Gon s’approcha de la fenêtre et ouvrit légèrement le rideau. Il observa la rue. Qui-Gon fixa son visage.

	— Il nous a laissés monter trop facilement, nota Qui-Gon.

	— Nous étions attendus, dit Adi.

	— Il n’a pas demandé nos noms.

	— Il ne semblait pas trop se préoccuper de la sécurité, compléta Obi-Wan.

	— Oui, il a fait preuve de beaucoup d’indifférence, murmura Qui-Gon, ses yeux balayant la pièce.

	Siri se pencha pour examiner de plus près certaines choses. Elle toucha du doigt quelques objets jetés sur une couchette. Soudain, elle se raidit.

	— Quelque chose ne va pas, dit-elle.

	Qui-Gon se tourna, le regard aiguisé.

	— Dis-nous.

	— Ils ne reviendront pas. (Siri montra les objets à ces pieds.) Je le sens. Ces choses, c’est du camouflage. Il devrait y avoir des accessoires personnels ici, et ce n’est pas le cas.

	— Leur maison a été détruite, rappela Adi. Il se peut qu’ils n’aient plus beaucoup d’objets personnels.

	Elle fit cette remarque non comme un défi, mais comme une observation, essayant de suivre les pensées de Siri.

	— Cela se pourrait, répondit Siri. Mais quand même. Ils ont dit qu’ils étaient là depuis trois jours. Il devrait y avoir des preuves qu’ils ont vécu ici. Des miettes de nourriture. Un fil défait. Une tache sur les vêtements. Un pli. Une odeur. Quelque chose.

	— Et le gardien… fit Qui-Gon, sans aller jusqu’au bout de sa pensée.

	— S’ils ont senti qu’ils avaient été suivis jusqu’ici… dit Siri.

	Obi-Wan observa les autres. Il n’avait rien senti du tout, aucune trace du côté obscur. Il avait seulement senti le mal-être logique d’être dans un lieu étrange, en sachant que ceux qu’ils recherchaient été poursuivis. Il eut un éclair d’envie pour Siri, dont les pensées semblaient calées sur celles de Qui-Gon.

	A ce moment-là, Siri leva les yeux. Sa main vola vers la poignée de son sabre laser.

	Qui-Gon était déjà en mouvement, se précipitant d’un côté de la porte.

	— Le gardien. Il arrive, dit-il au moment où la porte s’ouvrait et des tirs de blaster emplissaient l’air.

	 

	 

	 


CHAPITRE 3

	 

	L’être qui franchit la porte ne ressemblait que très peu au gardien ennuyé. Désormais, il portait une armure noire. Un holster pour son fusil blaster et une vibrolame se croisaient dans son dos, et des roquettes portables étaient fixées sur ses poignets. Ses longs cheveux clairs ondulèrent derrière lui alors qu’il pénétrait dans la pièce tel un droideka, surprenant les Jedi de par son angle d’attaque inhabituel.

	Il lança une grenade à fragmentation Merr-Sonn au centre de la pièce. Elle explosa immédiatement, lançant des débris dans toutes les directions. Il roula avant de s’arrêtant, s’accroupissant derrière un bouclier léger.

	Qui-Gon sentit l’air vibrer sous l’explosion, et les débris de la grenade l’entourèrent. Il sauta devant Obi-Wan et Siri pour les protéger. Même pour un Maître Jedi, il était difficile de dévier les éclats de grenade. Ils étaient rapides, imprévisibles, aléatoires. Il fallut toute la concentration de Qui-Gon et d’Adi pour les bloquer. Les débris ricochèrent sur leurs sabres laser et percutèrent les murs et le sol. Quelques-uns percutèrent le bouclier du chasseur de primes, mais ils rebondirent.

	Qui-Gon vit un éclair de surprise sur le visage du chasseur de primes lorsqu’il vit les sabres laser. Nul doute qu’il s’était attendu à une force de sécurité du Sénat habituelle, pas à une équipe de Jedi. Il tira deux roquettes portables à la suite, puis recula, roulant de nouveau vers la porte.

	Lorsqu’il sortit, il lança une autre grenade dans la pièce. Qui-Gon sauta en avant et la transforma en un amas de métal fumant avant qu’elle n’explose. Il garda ses yeux fixés sur le chasseur de primes. Il s’était brièvement arrêté près de la porte. Un éclair passa dans les yeux du chasseur de primes, puis il se retourna et s’enfuit.

	Qui-Gon se mit à courir alors que le chasseur de primes explosait une fenêtre grâce à une roquette, puis volait à travers les débris. Qui-Gon aperçut un câble se tendre.

	Il s’approcha de la fenêtre et baissa les yeux. Il put voir le câble argenté descendre en vacillant dans les airs. Le chasseur de primes avait atterri sur la voie piétonne au-dessous. Dans les secondes qui suivirent, il fut englouti par la foule, disparaissant sous l’un des auvents colorés.

	Adi vint près de lui.

	— Il attendait la famille de Taly. Il pensait pouvoir se débarrasser de nous en attendant.

	— Au moins, nous savons une chose, fit Obi-Wan. Il ne sait pas où ils sont.

	— Je n’en suis pas si sûr, murmura Qui-Gon.

	Il revint dans le couloir puis vers la porte brisée.

	Il se tint où le gardien s’était tenu. Un flash de surprise avait illuminé ses yeux, une révélation, puis de l’arrogance et une décision. Qui-Gon avait vu tout cela.

	Le chasseur de primes, auparavant déguisé en gardien, savait où ils étaient partis.

	Ils avaient peu de temps. Le chasseur de primes était déjà en chemin. Mais Qui-Gon ne laissait pas cette pensée l’envahir. Il étudia lentement chaque objet qu’il pouvait voir depuis sa position.

	Le sol. Le coin d’une fenêtre. Le coin d’un écran vidéo. Un oreiller sur une couchette. Le bord d’un paquet.

	Rien.

	Qui-Gon observa alors la porte. Puis le clavier qu’ils avaient utilisé pour entrer.

	— Le code, dit-il. Je connais des hôtels comme celui-ci. L’occupant choisit un code facile à se rappeler. Le code est entré dans le système de sécurité et sur les cartes individuelles. L’occupant peut alors soit utiliser la carte, soit saisir le code pour entrer dans la chambre.

	Adi acquiesça.

	Qui-Gon leva une main, et la carte d’accès s’éleva du rebord où il l’avait posée et atterrit dans sa paume. Il passa la carte dans le lecteur et nota la séquence qui s’afficha.

	— Le code est 2N533, dit Qui-Gon. La ville de Ciran a une forme d’étoile à cinq pointes. Il y a cinq secteurs, et les coordonnées et adresses y correspondent. Chaque adresse commence par le numéro du district. « N » pourrait signifier nord.

	— Vous croyez que le code est l’adresse où ils se trouvent ? demanda Adi.

	— C’est prendre un risque, dit Siri. N’auraient-ils pas peur que le chasseur de primes le devine ?

	— Ils ne savaient pas qu’il était là. Ils savaient juste qu’il était proche. Mais ils ont dû nous laisser une piste.

	— De plus, ajouta Obi-Wan, il n’était pas sûr qu’ils soient partis pour de bon. Il attendait leur retour. (En parlant, il avait affiché la carte de Ciran sur son datapad.) 2N533, dit-il. Sans nom de rue, j’ai juste à croiser… attendez. (Il leva les yeux.) District 2, 533 rue Ascin Nord. C’est la seule adresse en 533 présente dans le deuxième district avec une indication au nord. Il doit s’agir de celle-là.

	— Le chasseur de primes a une longueur d’avance, dit Adi. Nous ne pouvons pas nous permettre de faire erreur.

	— Il est à pied, remarqua Qui-Gon. Nous aussi. Donc nous devons être plus rapides.
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	Ils couraient dans les rues, sans hésiter ni s’arrêter. Leur entraînement Jedi les aidait. Obi-Wan avait été capable de mémoriser la carte en quelques secondes. Siri put indiquer quelques raccourcis. Qui-Gon et Adi utilisaient la Force pour trouver le chemin le plus facile parmi la foule.

	Ils ne virent aucun signe du chasseur de primes. Lorsqu’ils arrivent à l’adresse, Qui-Gon et Adi s’arrêtèrent pour étudier la façade. C’était un bâtiment en pierres grises, à l’apparence identique aux autres résidences qui l’entouraient.

	Qui-Gon traversa la rue et se tint devant la porte. Il leva la main pour appuyer sur la sonnerie de l’intercom.

	Il la sentit avant qu’elle n’arrive. Une fenêtre s’ouvrit au-dessus et une large vibrolame chuta. Il perçut le souffle du vent dans son dos lorsqu’il recula. Une seconde de plus, et elle aurait tranché sa tête.

	Obi-Wan se jeta en avant pour aider son Maître, et Adi et Siri commencèrent à tourner autour de lui, essayant de voir à travers la fenêtre.

	— On dirait qu’il y a… commença Adi alors que des fléchettes jaillissaient d’un panneau secret… des pièges.

	— Assez de tout cela, murmura Qui-Gon. Nous n’avons pas le temps.

	Il sortit son sabre laser et découpa un trou dans la porte.

	Une substance huileuse et glissante apparut et recouvrit le sol, éclaboussant Qui-Gon. Il baissa les yeux sur ses bottes souillées.

	Des tirs de blaster émanèrent soudain du turbo-élévateur. Qui-Gon agita son sabre laser pour les renvoyer, sans bouger d’un centimètre.

	— Nous sommes des Jedi ! hurla-t-il. Arrêtez ça ! Nous n’avons pas le temps !

	Les tirs cessèrent.

	La porte du turbo-ascenseur s’entrouvrit très légèrement, juste suffisamment pour qu’une personne cachée puisse avoir un aperçu de la pièce. Elle s’ouvrit ensuite de quelques centimètres supplémentaires.

	La tête d’un garçon émergea. Des touffes de cheveux roux moissonnaient sa tête. Ses yeux étaient d’un vert vivace, et son étroit nez pointu remuait. A côté de lui se tenait un couple, tenant tous deux un blaster. Ils les baissèrent lentement en voyant le sabre laser de Qui-Gon.

	— Nous ne savions pas, fit la femme.

	Qui-Gon rangea son sabre laser.

	— Nous comprenons.

	— Je m’appelle Nelia Fry. Voici mon mari, Grove. Et voici Taly.

	Le garçon indiqua le sol.

	— Si vous bougez, vous glisserez. C’est de l’huile synthétique mélangée à du savon. Ma propre recette.

	— Je ne glisserai pas, fit Qui-Gon alors qu’il faisait un pas et glissait sur le côté.

	Il regagna l’équilibre et glissa de nouveau vers la porte de l’élévateur. Ses mains s’agrippèrent à celle-ci et son visage lésé se retrouva à quelques centimètres de celui de Talesan.

	— Je vous demande pardon ? fit Taly.

	Adi utilisa la Force pour sauter au-dessus du mélange glissant et atterrit près de Qui-Gon.

	— Nous devons partir immédiatement. Un chasseur de primes est sur vos traces. Il connait cette adresse.

	La famille échangea des regards inquiets.

	— Peu importe où nous allons, il nous trouve, dit Grove Fry.

	— Nous avons un plan de sortie, fit Nelia. Nous avons des moto-swoops sur le toit.

	Les Jedi poussèrent la famille à bord de l’ascenseur qui le mena rapidement sur le toit.

	Il y avait trois swoops, réservoirs pleins.

	— Nous devons voyager par deux, dit Qui-Gon. Talesan monte avec moi.

	— Appelez-moi Taly, répondit le garçon. J’ai le sentiment que nous allons être ensemble pendant un moment.

	— Si vous pouvez tenir tous les deux sur ce swoop, mon Padawan peut prendre la place du pilote, dit Qui-Gon à Nelia et Grove. Nous avons laissé notre vaisseau près de la plateforme d’atterrissage, dans un lieu sûr.

	À ce moment-là, un récepteur accroché à la ceinture de Grove clignota rapidement.

	— Quelqu’un est entré dans le bâtiment, dit-il d’un air inquiet. Taly a installé une alarme silencieuse.

	— Il est là, fit doucement Siri.

	— Il va lui falloir quelques minutes pour vous chercher, dit Qui-Gon. Allons-y.

	Grove et Nelia échangèrent un regard.

	— Nous ne venons pas avec vous.

	— Que voulez-vous dire ? demanda Qui-Gon.

	— Papa ? Maman ?

	La voix de Taly sembla soudain très enfantine.

	Nelia s’accroupit et plongea son regard dans les yeux de son fils.

	— Papa et moi pensons que tu seras plus en sécurité sans nous. Il est trop proche. Si nous attendons et partons quelques secondes après toi, il pourrait nous suivre. Nous pouvons le mener loin de toi. Te donner le temps de t’éloigner d’ici.

	— Ce n’est pas nécessaire, fit brusquement Adi. Nous pouvons vous protéger.

	— Nous ne voulons pas vous manquer de respect, précisa Grove. Nous faisons confiance aux Jedi. Mais nous voulons également mettre toutes les chances du côté de notre fils.

	— Vous devez venir avec nous. Rester est un trop grand risque, argua Qui-Gon.

	Les yeux de Grove s’emplirent d’une détermination d’acier.

	— C’est à nous de décider, pas vous, dit-il. Nous en avons longuement parlé ; nous savons ce que nous devons faire. Rien de ce que vous direz ne pourra nous convaincre. Et vous ne pouvez pas nous forcer. La moindre petite chose que nous pouvons faire pour sauver notre fils, nous la ferons. Vous avez de meilleures chances sans nous, en particulier si nous créons une distraction. C’est notre décision.

	— Nous irons jusqu’à Coruscant, dit Nelia à Taly. Nous te trouverons.

	Taly était devenu immobile.

	Nelia se redressa rapidement. Ses yeux étaient embués de larmes.

	— Prenez soin de notre fils, murmura-t-elle.

	Elle prit Taly dans ses bras et le serra contre elle. Grove vint derrière elle et tous les trois se serrèrent. Puis les parents s’éloignèrent.

	— Non, dit Taly. Maman ! Papa ! Je peux nous protéger !

	La vue de leur jeune fils fit transparaître la douleur et l’amour dans le visage de ses parents.

	— Tu peux faire tant de choses, dit Grove. Mais pas ça.

	Au-dessus de Taly, Nelia tourna son regard vers Qui-Gon.

	— Il n’y a plus le temps. Allez-y. S’il vous plait. Emmenez-le, acheva-t-elle dans un reniflement.

	Siri posa sa main sur l’épaule de Taly.

	— Viens, Taly.

	Elle le mena au swoop de Qui-Gon.

	— Vous êtes sûrs que je ne peux pas vous convaincre de vous joindre à nous ? Ou deux d’entre nous peuvent rester avec vous ?

	— Allez-y, insista Grove. Maintenant.

	Qui-Gon posa son regard sur Nelia.

	— Je le protègerai.

	Elle acquiesça mais ne parla pas. Des larmes coulaient sur son visage. Le Jedi sentit une poussée dans le côté obscur de la Force. Un avertissement. Il était proche.

	— Accroche-toi à moi, Taly, fit gentiment Qui-Gon. Nous allons voyager très rapidement.

	Ils décollèrent, restant à vitesse modérée pour ne pas faire de bruit. Puis Qui-Gon descendit rapidement vers une voie de trafic inférieure, de telle sorte qu’ils ne furent plus visibles depuis l’immeuble. Les parents de Taly disparurent de leur vue.

	Il sentait le garçon derrière lui, agrippé à sa tunique. Il sentit son vêtement s’humidifier sous ses larmes.

	 

	 

	 


CHAPITRE 5

	 

	Ils s’échappèrent sans problème jusqu’au croiseur de la République. La ville de Ciran se rétrécit à un minuscule point jaune au milieu d’un paysage sauvage. Puis Cirruse devint une sphère jaunâtre entourée de nuages. Quelques minutes plus tard, ils étaient au milieu des étoiles.

	Adi pilotait le vaisseau. Qui-Gon programma un trajet jusqu’à Coruscant. Obi-Wan était assis, observant Siri et Taly.

	Siri ne parlait pas. Elle vadrouillait dans la cabine, proche de Taly. Elle plaça une petite couverture thermique sur ses genoux. Quelques instants plus tard, elle lui donna à manger et à boire. Taly ne toucha pas la nourriture. Il tenait la couverture contre lui et fixait le sol.

	Finalement, Siri s’approcha et s’accroupit près de lui. Elle s’avança et lui parla doucement. Obi-Wan ne comprit pas ses mots mais il vit à sa posture qu’elle essayait d’être attentionnée. Il vit les muscles du coup de Taly se relâcher progressivement, ses doigts cessant de s’agripper désespérément à la couverture.

	Siri glissa quelque chose hors de sa ceinture. Obi-Wan reconnut le cristal chauffant que Siri portait en permanence, d’un bleu profond avec une étoile en son centre. Elle le tendit à Taly et il ferma son poing autour, souriant en sentant la façon dont cela réchauffait sa main.

	Siri croisa les jambes et s’assit à côté de Taly, pas trop près ni trop loin non plus.

	Était-ce la Siri qu’il connaissait ? Difficilement. Obi-Wan ne savait pas qu’elle pouvait faire preuve de tant de délicatesse. Elle disait ce qu’elle pensait et montrait de l’impatience envers ceux pour qui ce n’était pas le cas. Elle n’aimait pas les réactions émotionnelles, détestait les retards, n’attendait jamais personne ou n’espérait jamais être attendue. Elle aimait tout faire seule.

	Tout cela, c’était des choses qu’il savait sur elle. Mais il ne savait pas cela. Il n’avait pas réalisé qu’elle savait exactement quoi faire pour un enfant blessé.

	Soudain, Qui-Gon s’avança vers la console de navigation.

	— Croiseur non identifié en approche rapide.

	— Je vais augmenter la vitesse.

	Adi appuya sur quelques boutons.

	— Il accélère, remarqua Qui-Gon.

	— Vous pensez qu’il s’agit de notre chasseur de primes ?

	— Je n’en ai aucun doute. Et d’après l’allure de ce croiseur, il sera capable de nous prendre à revers. C’est un croiseur léger SoroSuub.

	Adi prit un air sinistre.

	— Personne ne me prend à revers.

	Qui-Gon eut un sourire ironique.

	— Je ne le pensais pas. Boucliers déflecteurs abaissés.

	Le croiseur de la République était un vaisseau agile, mais il avait été conçu pour transporter des diplomates et servir de base pour des rencontres de haut niveau. Adi était une excellente pilote, mais elle ne pourrait pas tenir longtemps face à un SoroSuub lourdement armé.

	À la posture de ses épaules, il sut exactement quand elle le comprit.

	— Trouvez-nous un port à proximité, au cas où.

	Qui-Gon commença ses recherches sur la carte stellaire de l’ordinateur de navigation.

	— Nous sommes près du Quadrant Sept, dit-il.

	— Je sais, fit Adi. Mais qu’en est-il d’une planète ?

	— Le nom de la planète est Quadrant Sept, expliqua Qui-Gon. Elle ne fait pas partie de la République. Elle n’a pas de Sénateur et n’est pas particulièrement amicale envers les étrangers, mais ne les interdit pas non plus.

	Qui-Gon saisit les coordonnées sur l’ordinateur de navigation.

	Adi poussa le vaisseau à aller encore plus vite. Obi-Wan et Siri se levèrent et se dirigèrent dans le cockpit.

	Taly les suivit. Il se pencha vers l’ordinateur de navigation, qui renvoya une lueur bleutée sur son visage.

	— Il va nous rattraper, dit-il.

	Qui-Gon et Adi se regardèrent. Ils savaient tous deux que le garçon avait raison.

	Des tirs de canon lasers tonnèrent autour du vaisseau, le faisant trembler. Taly s’agrippa à la console.

	Adi continuait de faire avancer le vaisseau. Elle ne pouvait pas le manœuvrer comme elle le souhaitait, mais elle réussit à faire une embardée pour éviter le prochain barrage de tirs, qui fusèrent sans risque dans l’espace.

	— C’est ainsi qu’il fonctionne, dit Taly. Il utilise tout ce qu’il peut. Il ne s’arrête jamais. Il a des blasters, des grenades, des missiles et… tout. Je l’ai battu, et cela l’a énervé car je ne suis qu’un garçon. Il ne me laissera pas cette fois.

	Qui-Gon regarda Taly. Il avait parlé du combat avec des mots d’enfant, mais qui faisaient sens. Qui-Gon le sentait aussi, grâce à sa connexion avec la Force Vivante. Le chasseur de primes allait au-delà de la détermination. C’était de la rancune.

	— Que peut-on faire ? demanda Adi.

	Sa voix restait parfaitement calme malgré les tirs de canons qui remuaient le vaisseau. Mais Qui-Gon savait que la situation était difficile, car Adi ne lui avait jamais demandé quoi faire.

	Soudain, un coup puissant heurta le vaisseau.

	— Nous avons perdu le stabilisateur horizontal, dit Adi. Cela a affecté l’hyperdrive.

	— Nous devons éjecter la capsule de secours, indiqua Qui-Gon. Il croira que nous nous sommes échappés à son bord.

	— Mais pourquoi le croirait-il ? demanda Taly.

	— Parce qu’ensuite, nous allons faire écraser ce vaisseau, répondit Qui-Gon.
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	— Peut-être pourriez-vous m’expliquer ceci, dit sèchement Adi. Après tout, je suis la pilote.

	— Ce vaisseau a une soute doublement renforcée, fit Qui-Gon. Elle a été faite afin de protéger un chargement de vertex lors de la dernière mission. Donc si nous sommes touchés à cet endroit-là, cela ne causera que peu de dommage. On pourrait lui faire croire que c’est pire. Nous pouvons le piéger en lui faisant croire que le vaisseau est en train de chuter. Puis nous éjectons la capsule. Il sait que les capsules sur de tels vaisseaux sont capables de faire de longs voyages. (Qui-Gon leva les yeux vers Adi.) Pouvez-vous le faire ?

	Elle saurait ce qu’il demandait. Adi pouvait être parfois lunatique. Elle pouvait repousser toute idée qui n’était pas sienne. Mais ils avaient travaillé suffisamment ensemble pour que leurs esprits se synchronisent lorsque c’était nécessaire.

	— Oui.

	Qui-Gon se tourna.

	— Obi-Wan, Siri, Taly, apportez tous les matériaux souples que vous pourrez trouver au cockpit. Outils de flottaison, sacs de couchage, literie, oreillers, coussins. Rapidement.

	Obi-Wan, Siri et Taly sortirent en courant du cockpit. Le croiseur de la République était construit comme un vaisseau diplomatique. Il y avait de nombreuses cabines à piller.  En quelques minutes, le cockpit fut rempli de literie douce. Qui-Gon indiqua aux trois jeunes de les placer contre les murs et les surfaces durs avec autant de précaution que possible.

	— Nous allons nous faire heurter par un missile, dit-il aux autres. Accrochez-vous.

	Adi manœuvra le vaisseau de sorte que l’impact ait lieu contre la soute. Il faudrait un timing parfait et beaucoup de conjectures. Elle devait faire croire au chasseur de primes qu’il les avait eus et touchés mortellement.

	Le vaisseau hurla dans l’espace, tournant tel un tournevis. La Force emplit la cabine alors qu’Adi se concentrait, des gouttes de transpiration suintant le long de sa nuque. Ils virent le flash indiquant le tir du canon laser. Ils eurent moins d’une seconde pour se préparer.

	Le coup secoua le vaisseau et les fit valser dans la cabine. Ils rebondirent contre les coussins et les matelas. Qui-Gon se sentit impuissant lorsque son poignet heurta le rebord de la console. Il fit appel à la Force pour retrouver de la stabilité et de l’équilibre. Adi rampa jusqu’au siège du pilote.

	— Je ne m’attendais pas à ce que ça marche aussi bien, murmura-t-elle en s’agrippant aux contrôles.

	— Maintenant, laissons échapper un peu de fumée, dit Qui-Gon.

	Adi fit effectuer au vaisseau une spirale mortelle. Elle largua la capsule. Ils étaient désormais proches d’une planète, tourbillonnant vers elle.

	Qui-Gon avait les yeux fixés sur le radar.

	— Il ne poursuit pas la capsule. Pas encore.

	Adi le regarda d’un air inquiet.

	— Il s’attend à ce que l’on brûle ou que l’on s’écrase.

	Qui-Gon acquiesça.

	— Alors écrasons-nous.

	Adi agrippa les commandes. Siri attacha Taly et l’entoura de coussins. Elle et Obi-Wan se couvrirent du mieux qu’ils purent.

	Le vaisseau hurlait désormais, crachant de la fumée. Mais Adi gardait toujours le contrôle. Elle mimait un vaisseau mourant, naviguant en cercles jusqu’à ce que Qui-Gon doive fermer les yeux à cause du vertige qu’il éprouvait. Il les rouvrit une fois pour voir la surface de la planète se rapprocher. Il les referma rapidement.

	— On y va ! cria Adi.

	Il ne sut jamais comment elle fit. Sa grâce et sa précision furent étonnantes. Elle réussit à relever légèrement le vaisseau au dernier moment, suffisamment pour amortir l’atterrissage au lieu de s’écraser contre la surface de la planète. Mais depuis l’atmosphère supérieure, cela ressemblerait à un crash. Elle largua le carburant tôt pour qu’elle se transforme en boule de feu. La fumée couvrirait leur fuite.

	Qui-Gon sortit son sabre laser et découpa une ouverture dans le mur. Obi-Wan le rejoignit, puis Siri et Adi. Taly resta en arrière, choqué.

	Qui-Gon attrapa le jeune garçon et sauta dans l’ouverture à la suite des autres. Ils s’abritèrent derrière quelques rochers et virent le vaisseau explosé.

	— Et maintenant ? demanda Siri.

	— Commençons par le commencement, répondit Qui-Gon. Je dirais que nous avons besoin d’un nouveau moyen de transport.

	Taly conservait son expression choquée.

	— Vous les Jedi ne prenez jamais une minute pour récupérer ?

	— Il est parti à la poursuite de la capsule, mais nous devons quand même prendre nos précautions, fit Adi. Je pense que Taly devrait rester caché avec Siri et Obi-Wan. Nous ne voulons pas laisser de trace. Nous savons qu’il y a davantage qu’un seul chasseur de primes impliqué.

	— Bien vu, dit Qui-Gon.

	Ils prirent la direction de la ville. La route était poussiéreuse et déserte, traversant un canyon rocheux parcouru par le vent. A mi-chemin, Adi s’arrêta soudainement. Elle se pencha et pressa sa main au sol.

	— Il y a de l’eau à proximité, dit-elle. Suivez-moi.

	Elle continua parmi les rochers. Ils la suivirent, Taly glissant parfois mais soutenu par Siri. Adi les mena vers un rebord pierreux puis descendit. L’air devint plus frais. Autour d’un gros rocher se trouvait une petite source bouillonnante.

	— Une source d’eau si besoin, dit-elle en parcourant des yeux les alentours. Il y a des grottes autour, je peux les sentir.

	Elle se dirigea vers une fente dans les rochers. Qui-Gon ne l’aurait jamais remarquée. Il aurait cru qu’il s’agissait d’une ombre. Adi s’engouffra à l’intérieur et ils ne virent que sa main leur faire signe d’avancer.

	C’était une grotte, petite et confortable. Bien que le sable fût froid et humide, plus loin dans la cave il était sec.

	— Une cachette parfaite, dit Adi. Invisible depuis les airs. Facile à quitter et proche de la ville. (Elle ôta son sac de survie.) Nous reviendrons dès que nous aurons localisé un moyen de transport. Vous serez à l’aise ici.

	Siri observa la grotte d’un air douteux.

	— Si vous le dites.

	Qui-Gon ne put s’empêcher de sourire à Siri.

	— Nous reviendrons bientôt, promit-il.

	Qui-Gon et Adi quittèrent la grotte et poursuivirent la route qui menait à la ville de Campement Cinq. La ville n’avait pas de périphérie. Elle s’élevait simplement à un carrefour de routes. Il ne semblait y avoir aucun espace vert, pas de centres culturels ou de lieux de distraction, simplement des entreprises et des habitations, l’ensemble formant une grille de rues et de ruelles.

	La cité ressemblait davantage à un village envahi qu’à un centre sophistiqué. Qui-Gon et Adi déambulèrent dans les rues, capuches relevées, essayant de passer inaperçus. Ils étaient plus grands que la moyenne des Quadrantiens, mais ce n’était pas le problème. Tous les Quadrantiens portaient des robes de couleur neutre, tout comme les Jedi. La plupart d’entre eux marchaient la capuche sur le visage. Qui-Gon se sentait anonyme parmi la foule, et il réalisa rapidement pourquoi.

	— Ils essaient tous de passer inaperçus, murmura-t-il à Adi. Même s’ils comprennent que nous sommes des étrangers, ils ne diront rien.

	Habituellement, dans la ville principale d’une planète du Noyau ou de la Bordure Médiane, il y avait plein d’opportunités d’acheter ou de louer des speeders, et souvent des trafiquants de croiseurs en état de voler s’amassaient autour des plateformes d’atterrissage. Mais sur cette planète, de tels trafiquants étaient étrangement absents. Il fallut un peu de temps à Qui-Gon et Adi pour trouver un vendeur de speeders dissimulé au bas d’une ruelle étroite à l’écart d’une rue secondaire.

	Un tableau laser à l’extérieur émettait des promotions.

	— Rien qui ne soit en état de voler, fit Qui-Gon. Mais nul doute qu’il saura nous dire où acheter un vaisseau.

	Ils pénétrèrent à l’intérieur. Les natifs de Quadrant Sept étaient humanoïdes, avec de petites et courtes oreilles et des antennes tremblotantes qui ressemblaient à des cheveux hirsutes mais qui étaient très sensibles aux perturbations dans l’air. Le marchand se retourna, les antennes frémissantes.

	Il ne leur demanda pas ce qu’ils voulaient, ni s’ils pouvaient les aider. Il resta immobile, attendant qu’ils parlent.

	— Nous recherchons un croiseur spatial, dit Qui-Gon.

	— Je n’en vends pas ici, répondit le vendeur.

	— Nous pensions que vous pourriez nous dire où il serait possible d’en acheter un à Campement Cinq.

	— Nulle part. Il n’y a pas eu d’appel pour vendre des croiseurs. Les Quadrantiens n’aiment pas voyager hors de leur propre atmosphère.

	— Mais, reprit patiemment Qui-Gon, il y a sûrement un moyen de quitter la planète.

	— Hé bien, oui il y en a un.

	Adi garda une voix égale.

	— Peut-être pourriez-vous nous dire ce que c’est.

	— Attendez le cargo. Il vient une fois par mois.

	Qui-Gon sentit son cœur s’arrêter.

	— Une fois par mois ?

	Le marchand sembla croire qu’il n’avait pas besoin d’en dire plus.

	— Pouvez-vous nous dire quand s’arrêtera-t-il de nouveau ? demanda Adi.

	Le vendeur consulta un calendrier sur son datapad.

	— Ah, ce sera pour le jour du marché.

	— Et le jour du marché est…

	— Dans cinq jours standards.

	Qui-Gon attrapa son comlink.

	— Pouvez-vous nous dire où nous pourrions trouver un croiseur sur Quadrant Sept ? Nous pourrions les contacter et –

	— Ah, au Campement Vingt-Trois. C’est là que vous pourrez marchander pour un vaisseau. Mais vous ne pouvez pas les contacter par comlink. Il y a un blocus du réseau sur Quadrant Sept. Les comlinks sont sous licence. Les citoyens ordinaires ne sont pas autorisés à en avoir, seul le personnel d’urgence le peut. Votre comlink ne fonctionnera pas ici.

	— Mais pourquoi interdire les comlinks ? demanda Adi.

	— N’ayez pas confiance en eux. Les comlinks rendent les distances plus courtes. Et lorsque les distances sont plus courtes, les ennuis sont plus gros. Nous aimons ralentir les choses sur Quadrant Sept. Ce qui me rappelle, vous avez besoin d’un permis pour envoyer un message HoloNet hors planète. Il sera surveillé et archivé également.

	— Et qui a accès aux archives ? demanda Adi.

	— Tout le monde. Savoir qu’ils ne peuvent pas envoyer de messages privés rend les gens plus sympathiques.

	Adi et Qui-Gon se regardèrent, frustrée. Cela signifiait que s’ils envoyaient un message au Temple, tout le monde pourrait les entendre. Les chasseurs de primes pourraient les suivre.

	— Pouvons-nous acheter un speeder pour voyager jusqu’au Campement Vingt-Trois ? demanda Qui-Gon.

	— Bien sûr. Mais vous devez demander une autorisation de permis. Comme tous les étrangers.

	— Combien de temps cela prendra-t-il pour obtenir un permis ?

	— Difficile à dire. Peut-être une semaine.

	Adi commençait à en avoir assez de la façon de s’exprimer du vendeur.

	— Ou… ?

	— Peut-être un mois. Difficile à dire.

	— C’est ridicule, murmura Adi. Quelle façon de diriger une planète.

	— Nous n’avons pas connu de guerre depuis cinq-cent soixante-treize ans, fit le marchand. Nous n’avons pas de bassins toxiques ni d’air pollué. Tout le monde s’en sort plutôt bien. Cela ne semble pas si ridicule, n’est-ce pas ?

	Adi soupira.

	— Si j’étais vous, j’attendrais le cargo. Quadrant Sept est un bel endroit à visiter. Bien sûr, nous n’avons pas beaucoup d’hôtels ou de tapcafs. Et nous ne nous divertissons pas de la même façon qu’en d’autres lieux. Il n’y a pas beaucoup à faire. Mais quand même.

	— Écoutez, nous n’avons pas le temps d’attendre, fit Qui-Gon. Ne pouvez-vous pas trouver un moyen de nous aider.

	— Non.

	Le vendeur avait conservé un visage poli. Il resterait amical, mais ne les aiderait pas. C’était évident. Ils sortirent du magasin.

	— On dirait que nous allons attendre le cargo, dit Adi. Nous devons juste faire profil bas. On pourrait envoyer une communication codée au Temple… Mais pourquoi le risquer ? Si par hasard le chasseur de primes fouille la planète, c’est le premier endroit qu’il fouillera. Même un message codé ne fonctionnerait pas.

	— Nous pouvons quadriller la zone, voir si quelqu’un ne possèderait pas un vaisseau et essayer de l’acheter, proposa Qui-Gon.

	Adi acquiesça.

	— Il semblerait que les Quadrantiens ne voyagent pas, mais on pourrait avoir de la chance.

	— Le cargo arrive dans cinq jours, dit Qui-Gon. L’assassinat aura lieu dans une semaine. Cela pourrait fonctionner, si rien d’autre ne va de travers.

	Il sentit une poussée du côté obscur qui l’avertit au moment même où Adi le retenait pour qu’il ne se retrouve pas en plein soleil. Le chasseur de primes parcourait la rue, ses yeux pâles brillant dans l’ombre.

	— Quelque chose va de travers, fit Adi.

	 

	 

	 


CHAPITRE 7

	 

	— Suivons-le, murmura Adi. C’est mieux de l’avoir en vue – et peut-être apprendrons-nous quelque chose.

	Qui-Gon acquiesça. Ils se fondirent dans la foule de la rue. Il était rare qu’un être se rende compte qu’il était suivi par un Jedi. Ils pouvaient utiliser la Force pour diriger des objets dans sa direction si quelqu’un se retournait pour observer derrière eux. Ils pouvaient se déplacer avant que leur proie ne puisse suivre leurs traces. Après quelques instants, les Jedi étaient capables de copier la façon de se déplacer de leur proie, pouvant ainsi prédire ses mouvements et éviter d’être découverts.

	Le chasseur de primes était bon. Il était prudent. Mais il ne faisait pas le poids face à eux. Adi et Qui-Gon le suivirent facilement alors qu’il se dirigeait à l’opposé de Campement Cinq et s’engageait parmi les collines et les rochers.

	La zone était encore plus escarpée que l’endroit où ils avaient laissé Obi-Wan et Siri. Ils le suivirent jusqu’à une série de petits canyons profonds. Les rochers offraient de nombreuses cachettes. Enfin, il se glissa dans une ouverture étroite et disparut. Qui-Gon et Adi s’avancèrent lentement. Se positionnant de part et d’autre d’un affleurement, ils jetèrent un œil dans l’ouverture.

	Elle menait à un canyon qui était une simple fissure dans le paysage. Ils reconnurent le croiseur léger du chasseur de primes. Près de lui se trouvait un autre vaisseau, plus grand. A eux deux, ils occupaient toute la largeur du canyon.

	Le chasseur de primes disparut à l’intérieur du grand vaisseau. La rampe était baissée, et Qui-Gon et Adi en prirent doucement le chemin. D’un regard croisé, ils tombèrent d’accord pour essayer de savoir ce qui se passait. Le risque en valait la peine.

	Ils montèrent la rampe et se glissèrent à l’intérieur du vaisseau. Ils entendirent des voix s’élever depuis le cockpit.

	Bien, pensa Qui-Gon. Si un groupe était en pleine dispute, ils seraient trop distraits pour être prudents.

	Grande et grâcieuse, Adi se déplaçait devant lui dans le couloir, ses bottes silencieuses sur le sol poli. Elle lui fit signe. Elle avait trouvé une ouverture à hauteur des yeux, dans une salle de stockage à droite du cockpit. Qui-Gon pouvait voir la pièce plutôt bien.

	Son cœur vacilla. Il y avait cinq chasseurs de primes dans le cockpit, y compris celui qui les poursuivait. Parmi eux, il en reconnut un : Gorm le Dissolvant. Son aura été impressionnante, surplombant les autres avec son casque et son armure blindée. Créé par les Rénégats Arkaniens, il était à moitié biologique et à moitié droide. Des parties biologiques étaient faites de six aliens différents. Ses composants droides faisaient de lui une machine à tuer presque invincible. Les aptitudes de pistage de Gorm étaient légendaires et on murmurait sur ses attaques impitoyables dans tous les spatioports de la galaxie.

	Tous ces chasseurs de primes au même endroit, pour un seul meurtre ? Qui-Gon se demanda de nouveau qui pouvait bien être la cible.

	— Nous avons seulement une semaine, fit l’un des chasseurs de primes.

	C’était une petite femme humanoïde, vêtu d’une tunique de cuir et de collants. Ses cheveux clairs étaient rassemblés en tresses qui tombaient sur ses épaules. Elle semblait complètement ordinaire, si on ne remarquait pas l’arme sanglée à sa poitrine, ses gants et poignets garnis de systèmes d’armements et ses genouillères blindées. D’après son armure, Qui-Gon devina qu’elle était Mandalorienne, ou qu’elle s’était au moins procuré quelques-uns des outils des célèbres guerriers.

	— Tu n’aurais pas dû détruire la capsule, Magus, continua-t-elle. Maintenant, nous ne sommes pas sûrs que tu aies eu le gamin.

	Le chasseur de primes qui les avait poursuivis sur Cirrus se tourna lentement et posa son regard d’acier sur la femme.

	— Ne me fais pas cette tête, Magus, dit-elle. Tu sais que j’ai raison. Nous avons besoin d’une preuve que le gamin a été neutralisé. S’il est encore en vie, il peut compromettre la mission. Peu importe notre réussite, mais je ne veux pas que quelqu’un sache que j’étais impliquée. Ces comités Sénatoriaux peuvent être susceptibles quand il s’agit d’assassinats politiques.

	— Nous sommes seulement à une semaine de nos frappes, fit un autre chasseur de primes. (C’était une grande créature à la peau teintée de vert et une corne sur le sommet de son crâne.) Personnellement, je ne vais pas savourer l’assassinat du dirigeant d’une planète si la sécurité m’attend. Et nous avons vingt cibles. Ce qui fait vingt fois plus de sécurité.

	Qui-Gon et Adi échangèrent un regard. Vingt dirigeants planétaires ?

	— Je l’ai déjà dit, ils n’auront pas leur sécurité habituelle, dit Magus.

	— Nous n’avons toujours pas de moyen de savoir ce que le gamin sait et qui il a prévenu, poursuivit la femme.

	— Tu as promis qu’ils ne nous attendraient pas, que nous aurions l’élément de surprise, fit un troisième chasseur de primes à Magus.

	Il portait une cape graisseuse et son pantalon était recouvert de saletés. Des touffes de cheveux épars couvraient sa tête comme des cornes. Sur son visage poussiéreux, des branchies s’ouvraient et se fermaient, suivant sa respiration. Il ressemblait à un gros poisson débraillé. Un nom émergea à l’esprit de Qui-Gon. Raptor. Cela devait être le chasseur de primes dont il avait entendu parler, celui qui était prêt à accepter n’importe quel travail, peu importe qu’il soit dangereux ou cruel.

	— C’est la raison pour laquelle nous étions d’accord, poursuivit-il. Enfin, ça et la prime. Mais si la sécurité est prévenue, je retourne dans le Noyau et je trouve un autre boulot. Que dit notre employeur ?

	Magus se leva lentement. S’il était inquiet des dissensions entre les autres, il ne le montrait pas.

	— Notre employeur me laisse gérer les détails. Et vous devriez en faire autant.

	— C’est ce que nous avons fait, fit celui avec la corne. Et maintenant nous ne savons pas si le garçon est mort ou non. Nous ne savons pas s’il a parlé ou non. Nous ne savons pas s’il est en route vers le Sénat pour témoigner.

	— Je t’avais entendu la première fois, Pilote, fit Magus, d’une voix où pointait désormais clairement la colère.

	— Vraiment ? Parce qu’on ne dirait pas que tu écoutes, fit la femme, irritée elle aussi.

	— Lunasa a raison, dit Raptor. Tu n’écoutes qu’une seule voix, la tienne, et c’est un problème.

	Magus fit claquer une vibrolame sur la table.

	— Assez de gémissements ! hurla-t-il. (A l’exception de Gorm, les chasseurs de primes eurent tous l’air choqué.) J’ai dit que je m’occuperai du gamin. D’abord, nous devons compléter les préparations dont nous avons parlé. Il y a encore beaucoup à faire, et nous perdons du temps.

	Sans attendre d’accord, Magus partit précipitamment. Qui-Gon et Adi durent reculer précipitamment dans les couloirs pour l’éviter. Il descendit la rampe en courant et se dirigea vers son vaisseau.

	— J’aimerais savoir qui l’a élu roi, murmura Lunasa.

	— Il nous a recrutés, dit Pilote. Mais l’employeur m’a parlé également. Je peux aller le voir n’importe quand.

	Une pointe de vantardise émanait de lui.

	— Whoa, et cela te rend tellement spécial, se moqua Raptor.

	— Je garde une trace de ce que fait Magus, c’est tout ce que je dis, dit nerveusement Pilote. 

	— Taisez-vous. (Gorm parla pour la première fois.) Allons-y.

	Il leur fallut du temps, sans doute parce qu’ils ne voulaient pas montrer qu’ils suivaient des ordres, mais les chasseurs de primes commencèrent les préparations pour leur départ. Pilote se dirigea vers les contrôles. Lunasa travailla sur l’ordinateur de navigation. Celui que Qui-Gon pensait être Raptor soupira et partit dans le couloir, vraisemblablement dans sa cabine. Qui-Gon et Adi s’accroupirent dans la salle de stockage.

	— Vingt dirigeants ? C’est plus important que ce que l’on pensait, fit Adi. Nous devons découvrir qui sont leurs cibles.

	— Et pourquoi, ajouta Qui-Gon. Si nous découvrons la raison, nous pouvons découvrir qui les a engagés. (Il réfléchit rapidement). Nous pourrions rester à bord.

	— Mais Taly –

	— Obi-Wan et Siri peuvent le protéger. Ils sont bien cachés. Nous retournerons les chercher plus tard. Il n’y a aucun moyen de quitter la planète durant cinq jours. Magus le sait également – c’est pour ça qu’il part. Nul doute qu’il prévoit de revenir, mais nous pouvons revenir avant lui.

	Adi fronça les sourcils.

	— Je n’aime pas les laisser tous les trois.

	— Découvrir le complot aidera davantage Taly que notre présence, expliqua Qui-Gon. Je n’aime pas non plus les laisser. Mais je sens qu’Obi-Wan et Siri peuvent gérer la situation.

	Adi acquiesça lentement.

	— D’accord.

	— Une fois que nous aurons quitté l’atmosphère de Quadrant Sept, nous pourrons leur envoyer un message, dit Qui-Gon. Les messages entrants ne sont pas enregistrés. C’est un risque à prendre, mais…

	—… nous devons le prendre, acheva Adi.

	Ils sentirent les moteurs se mettre en route. Le vaisseau s’éleva dans les airs.

	— Hey ! entendirent-ils Lunasa crier. Magus reste !

	— Il ne nous dit jamais ce qu’il fait, remarqua Pilote.

	— Je suppose que finalement, il part à la recherche du garçon, fit Lunasa.

	Adi et Qui-Gon échangèrent un regard. Le vaisseau montait déjà dans l’atmosphère supérieure. Il était trop tard pour débarquer.
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	— Ils auraient déjà dû être de retour.

	Siri garda la voix basse, mais Taly semblait être parti dans un autre monde. Il était assis à l’entrée de la grotte, les bras autour des genoux. Occasionnellement, il enfouissait la tête et fixait le sol.

	— Je sais.

	Obi-Wan souhaitait ne pas être d’accord avec elle, mais il avait un mauvais pressentiment quant au temps depuis lequel Qui-Gon et Adi étaient partis.

	— Je devrais partir à leur recherche.

	— Ils nous ont dit d’attendre ici.

	Siri secoua impatiemment la tête.

	— Obi-Wan, depuis toutes ces années que je te connais, je n’arrive plus à compter le nombre de fois où tu m’as dit ce que je devais faire.

	— Hé bien, quelqu’un doit bien le faire, fit Obi-Wan en souriant.

	Cela ne fit pas rire Siri.

	— Ils pourraient être en danger.

	— Ou ils pourraient être en train de négocier un vaisseau. Ou de contacter le Temple. Ou être sur le chemin du retour. Ils peuvent être en train de faire un millier de choses. Aucune d’elles ne nous regarde. Ce qui nous concerne, c’est Taly. Ils nous ont dit de le protéger. Donc nous restons ici.

	Siri serra la mâchoire, l’air obstinée. Elle fixa froidement le paysage.

	Taly se leva brusquement et vint près d’eux.

	— J’ai une proposition à vous faire, dit-il.

	Obi-Wan réprima un sourire. Taly avait quelque chose de vraiment touchant. C’était un petit garçon mince qui semblait prêt à tout pour s’emparer du monde. Parfois, l’air perdu sur son visage le faisait ressembler à un bambin. Et pourtant, il s’exprimer parfois comme un adulte. Obi-Wan n’avait aucune idée de la part de courage ou de bravade qu’il y avait dans la confiance de Taly. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il l’admirait.

	— Écoutons-la, dit Siri.

	— Je veux que vous me laissiez partir, fit Taly.

	— Te laisser partir ? répéta Obi-Wan, incrédule.

	Taly acquiesça.

	— J’y ai réfléchi. Mon oncle est un ingénieur subplanétaire sur Qexis. C’est une planète très sécurisée qui n’a qu’un seul spatioport. Elle se trouve dans la Bordure Extérieure. Personne ne la connait vraiment, hormis quelques techniciens. C’est une planète entièrement dédiée à la recherche. Il me cachera le temps qu’il faudra. Et vous pourrez dire à mes parents où je me dirige et qu’ils pourront me rencontrer là-bas. Je peux m’y rendre.

	— Tu peux t’y rendre ?

	Obi-Wan essaya de ne pas faire s’élever sa voix, sans succès.

	Taly regarda Siri.

	— Est-ce qu’il répète toujours ce que les gens disent ?

	Siri hocha la tête.

	— Oui.

	— Taly, on ne peut pas te laisser partir, dit Obi-Wan. C’est absurde. Qu’est-ce qui te fait croire que tu pourras te rendre dans la Bordure Extérieure par toi-même ? Tu n’es qu’un enfant !

	— Personne ne remarque un enfant, expliqua Taly. Je peux le faire, je le sais. Il s’agit uniquement de se rendre d’un point A à un point B. Les chasseurs de primes me croient mort.

	— Tu n’en es pas sûr. Nous en avons piégé un. Nous ne savons pas si cela a fonctionné. C’est pour ça que nous nous cachons.

	— C’est ce qui me donne une longueur d’avance, dit Taly. Écoutez, vous savez aussi bien que moi que si je témoigne auprès de ces Sénateurs, je suis mort.

	— Ce n’est pas vrai, s’exclama Obi-Wan, choqué. Ils te protègeront.

	— Vous faites confiance au Sénat ? (Taly éclata de rire.) Et vous me traitez d’enfant ?

	Obi-Wan secoua la tête. Il n’allait pas se disputer avec Siri. Il donna à Siri un regard exaspéré, mais à sa grande surprise, Siri observait Taly en réfléchissant.

	— Vous savez que c’est vrai, poursuivit Taly en se tournant vers Siri. Ils ne s’occuperont pas de moi lorsque j’aurai témoigné. Bien sûr, ils me donneront de nouveaux documents d’identité. Mais cela ne nous protègera pas, mes parents et moi, pas vraiment. Mais si je ne témoigne pas, peut-être que ces chasseurs de primes me laisseront tranquille.

	— Taly, ils ne te laisseront pas tranquille, fit doucement Obi-Wan. Je suis désolé de te le dire. Mais tu représenteras toujours un risque à leurs yeux.

	— Pas après leur meurtre, argumenta Taly. Ils ne s’intéresseront plus à moi. Et même si c’est le cas, ils ne me poursuivront pas longtemps. Je n’en vaux pas la peine. Je peux disparaître. (Il se tourna de nouveau vers Siri.) D’accord, je passe un marché avec vous. Vous pouvez m’escorter jusque sur Qexis. Puis me laisser là-bas. Prétendre que je me suis échappé. Vous pouvez me sauver la vie. Et celle de mes parents. Vous le pouvez.

	— Taly, je suis désolé, dit Obi-Wan.

	— Siri ?

	Taly la regardait d’un air suppliant. Siri répondit, la bouche sèche.

	— Je suis désolée également.

	Taly repartit vers l’entrée de la grotte, de nouveau un enfant. Obi-Wan regarda Siri.

	— J’aurais aimé avoir un peu de soutien, dit-il.

	— Et s’il avait raison ? demanda Siri.

	— Et s’il avait raison ?

	Siri haussa les yeux.

	— Et voilà, tu recommences.

	— Voyons Siri, tu n’es pas sérieuse. Tu ne peux pas réellement penser à laisser partir Taly.

	— Non, bien sûr que non. Mais nous pourrions l’amener sur Qexis. Ce serait une bonne cachette. Et le Sénat ne le protègera pas. Pas comme il le devrait. Ils veulent juste ce qui les intéresse. Une fois qu’il aura témoigné, ils ne s’intéresseront plus à lui. Il n’a pas tort, Obi-Wan.

	— Parfois, je ne te comprends pas.

	— Je sais.

	— Nous ne pouvons pas défier le Sénat. Nous ne pouvons pas défier le Conseil Jedi.

	— Nous le pouvons. Nous ne choisissons pas. Obi-Wan, dans la vie, il y a plus d’options que celles que tu sembles imaginer.

	Les paroles de Siri le piquèrent. Elle semblait presque désolée pour lui.

	— Est-ce que je dois prévenir Qui-Gon et Adi ?

	Obi-Wan détesta la façon dont il parlait. D’un air moralisateur et pompeux.

	Siri tourna son regard froid sur lui, de la couleur d’une mer bleue inimaginable aux profondeurs d’insouciance dissimulées.

	— Si tu veux. Ne t’inquiète pas. Nous délivrerons Taly aux mains du Sénat. Je ferai mon devoir. Je le fais toujours.

	Puis elle se coupa de lui, même si elle resta immobile à côté de lui.

	 

	*****

	 

	Le message provenant du comlink était plein de statique.

	— …piste des chasseurs de primes… Restez où vous êtes jusqu’à ce que l’on revienne. (La voix de Qui-Gin était ferme, mais la transmission craquait.) Un chasseur de primes est sur Quadrant Sept. Magus. Restez cachés. Si nous ne revenons pas…

	— Qui-Gon ?

	— Cargo… plateforme d’atterrissage… dans cinq jours, à midi. Pas d’autre transport possible –

	La transmission s’interrompit.

	— Est-ce que tu as entendu tout ça ? demanda Siri.

	— Rester cachés pendant cinq jours. S’ils ne reviennent pas, prendre le cargo pour quitter la planète. Et un chasseur de primes est toujours à la recherche de Taly.

	— Magus. (Siri observa l’endroit où Taly dormait.) Donc il sait que Taly est toujours vivant.

	— Ou il le suspecte.

	Elle ne dit pas ce qu’il savait qu’elle avait envie de dire. Sans leurs Maîtres, il serait facile de se rendre sur Qexis. Ils pourraient éloigner Taly d’ici.

	Mais ce n’était pas leurs ordres. Et ils feraient leur devoir.

	 

	 

	 


CHAPITRE 9

	 

	Siri ne parlait pas beaucoup. Obi-Wan ne comprenait pas la tension qu’il y avait soudain entre eux. Ils s’étaient disputés de nombreuses fois durant leur jeunesse. Pourquoi se sentait-il si tendu après celle-ci ?

	Jusqu’à présent, il n’avait pas réalisé ce que signifiait pour lui leur amitié. Elle pouvait se moquer de lui ou l’énerver, mais il avait toujours su qu’elle le respectait.

	Désormais, il n’en était plus aussi sûr.

	Les jours passaient lentement. La cave semblait plus petite à chaque écoulement de temps. Obi-Wan devenait de plus en plus silencieux chaque heure. Il se tendait à chaque fois que Siri passait près de lui. Il se sentait comme un apprenti suiveur de règles, stupide, ennuyé et fou qui n’osait pas prendre de risque. Lorsque Siri n’était pas présente, il ne se sentait pas ainsi.

	La tension entre eux grandissait, et il ne le comprenait pas. Obi-Wan avait hâte de pouvoir sortir de la grotte.

	Ils faisaient ce que font les Jedi lorsqu’ils sont obligés de rester au même endroit. Ils pratiquaient des exercices d’assouplissement. Ils méditaient. Ils ne pensaient pas au futur, seulement à l’instant présent.

	L’un montait la garde pendant que l’autre allait chercher de l’eau à la source. Ils ne voyaient ni n’entendaient personne. Chaque heure, ils espéraient que Qui-Gon et Adi les contactent. Ils prenaient tous deux la responsabilité de garder l’atmosphère légère. Ils ne voulaient pas inquiéter Taly.

	Taly, de son côté, grignotait des granules protéinés et dormait par à-coups. Il cessa de manger beaucoup. Obi-Wan commençait à s’inquiéter pour lui. Siri et lui dormaient l’un après l’autre de sorte que l’un d’eux soit toujours réveillé. Il ne pensait pas impossible que Taly essaie de fuir. Il voyait l’air sombre et inquiet que prenait Siri lorsqu’elle le regardait.

	— Il faut tenir, lui dit-il.

	Elle était en train de dessiner des formes avec un bâton sur le sol poussiéreux de la grotte. Elle ne leva pas les yeux.

	— L’un de nous devrait partir en reconnaissance, dit-elle. Nous ne savons pas comment est la route jusqu’à Campement Cinq, ni combien de kilomètres il y a.

	— Nous avons les coordonnées et une carte sur notre datapad.

	— Une carte ne remplace pas le terrain. C’est toi-même qui me l’as dit.

	Oui, il le lui avait dit. C’était un proverbe de Qui-Gon. Étudie la carte, mais ne t’y fie pas. Une carte ne remplace pas le terrain. Ne fais pas confiance au sol avant que tes bottes ne soient dessus.

	— Oui, c’est vrai. Mais le campement n’est pas loin, et la route est bien indiquée. Je pense que nous prendrions un risque en l’explorant. Si nos Maîtres avaient pensé qu’on devait le faire, ils nous l’auraient dit. Ils l’ont empruntée cette route.

	Siri leva la tête.

	— Pour les Jedi, les ordres ne sont pas censés être suivis à la lettre. Les Padawans doivent faire confiance à leur jugement. C’est également une règle Jedi.

	— Uniquement si la situation change, fit Obi-Wan. La notre est restée la même.

	Il détestait cela. Il détestait réciter des règles Jedi à Siri comme s’il était un Maître et elle une Padawan. Il savait combien elle détestait cela également. Mais elle l’avait obligé à le faire.

	Ce soir-là au dîner, Obi-Wan observa Taly jouer avec ses granules protéinés.

	— Je veux de la vraie nourriture.

	— Nous n’avons plus que deux jours à attendre, lui dit Obi-Wan. Il y aura de la nourriture sur le cargo. D’ici là, tu dois manger. Tu dois prendre des forces, Taly. Tu as un long chemin à parcourir, et ce ne serait pas bon de t’affaiblir maintenant.

	Il vit Taly prendre un autre granulé et acquiescer en l’avalant.

	— Voilà qui est mieux.

	La lune se leva, et ils s’enroulèrent dans leurs couvertures thermiques. Obi-Wan entendit le souffle de Taly ralentir et s’approfondir.

	Quelques minutes plus tard, il entendit un bruit. Siri rampa près de lui. Elle tendit une main pleine de granules protéinés.

	— Je les ai trouvés derrière un rocher.

	Obi-Wan fronça les sourcils.

	— Ils doivent être à Taly. Je ne comprends pas. Pourquoi ne mange-t-il pas ?

	Siri jeta les granules vers l’entrée de la grotte.

	— Parce qu’ils ont goût de rochers mélangés à du sable. Voilà pourquoi. Nous y sommes habitués. Pas lui. Ce n’est qu’un enfant, Obi-Wan.

	— C’est un enfant très intelligent qui sait dans quel danger nous nous trouvons, dit Obi-Wan. Nous partons dans deux jours. Pourquoi s’affamerait-il ?

	— Parce qu’il a peur, que ses parents lui manquent et qu’il ne contrôle rien, répondit Siri d’un air impatient. Parce que les gens ne réagissent pas forcément de manière logique. C’est la Force Vivante. Elle est imprévisible.

	— Je déteste l’imprévisible, fit Obi-Wan.

	Siri sourit.

	— Je sais.

	— Donc que fait-on ?

	— Est-ce que tu me le demandes ? C’est une première, se moqua Siri.

	— Oui, je te le demande.

	— Je ne sais pas. Laisse-moi y réfléchir. Je prends le premier tour de garde. 

	Siri se dirigea vers l’entrée de la grotte et se plaça contre la courbure du mur. Il la regarda se caler contre le mur comme s’il s’agissait du plus confortable des coussins. La lune était si haute dans le ciel qu’il distinguait son profil illuminé, la clarté de ses yeux, la brillance de ses cheveux. Elle avait l’air à la fois parfaitement alerte et complètement à son aise.

	Pour la première fois depuis des jours, Obi-Wan dormit profondément. Lorsqu’il se réveilla, Siri était partie.

	 

	 

	 


CHAPITRE 10

	 

	L’aube n’allait pointer que dans une heure. Il faisait froid dans la grotte. Obi-Wan enroula sa couverture autour de ses épaules et s’assit à l’entrée de la grotte. Même s’il voulait partir à la recherche de Siri, il n’abandonnerait pas Taly.

	La luminosité virait au violet lorsque Siri réapparut, courant sans bruit vers la grotte, sans jamais faire de faux pas, même sur le sol accidenté. Lorsqu’elle vit Obi-Wan, elle ralentit. Il la vit raidir ses épaules, comme si elle se préparait à son attaque.

	Elle s’accroupit devant lui et sortit un petit sac de sa tunique.

	— J’ai de la nourriture pour Taly, dit-elle. Un muffin muja, un peu de pain et des fruits.

	— Mais c’est moi qui ai tous les crédits, remarqua Obi-Wan.

	— J’ai troqué la nourriture, expliqua Siri. Mon cristal chauffant. Je l’ai vendu à un marchant qui ouvrait tôt son magasin.

	Elle eut l’air embarrassé. Elle avait sacrifié l’un de ses objets les plus chers pour un garçon qu’elle connaissait à peine. C’était un geste plein de bonté. Par le passé, Obi-Wan l’en aurait pensé incapable. Ce n’était plus le cas maintenant.

	— Vas-y, dit-elle. Crie-moi dessus.

	Il ne dit rien. Il avait toujours admiré Siri pour sa combativité. Il n’avait jamais su à quel point sa connexion à la Force Vivante était puissante. Elle semblait toujours se placer au-dessus des autres. Désormais, il voyait sa brusquerie comme une distance qu’elle gardait, mais même ainsi, elle observait. Eprouvait des sentiments.

	— Il aimera ça, dit Obi-Wan. C’était une bonne idée. Tu peux aller dormir maintenant. Je monterai la garde.

	— Je ne veux pas dormir, fit Siri d’un ton bourru. Cela te dérange si je m’assois un peu ?

	Obi-Wan bougea pour faire un peu de place. Siri s’assit près de lui.

	— Il fait froid, dit-elle. Mais cela va être une belle journée.

	Il passa la couverture sur ses épaules pour qu’elle les couvre tous deux. Il sentit ses jambes contre les siennes, son souffle contre son oreille. Une certaine chaleur l’envahit. Il vit le soleil commencer à toucher les rochers à l’extérieur.

	— Un jour de plus, dit-elle. J’espère que Qui-Gon et Adi arriveront à temps.

	— Même si ce n’est pas le cas, nous irons bien, fit Obi-Wan. Nous pouvons tout gérer tant que nous restons ensemble.

	— Je sais.

	Il sentit sa respiration contre sa peau. Ils restèrent assis et observèrent la lumière croître.

	 

	*****

	 

	Qui-Gon et Adi ne revinrent pas, et ils n’envoyèrent pas d’autres messages. Obi-Wan et Siri commencèrent à remballer leurs packs de survie. Ils allaient devoir se débrouiller seuls.

	— Si le chasseur de primes est encore sur Quadrant Sept, il va surveiller pour voir si on embarque, remarqua Siri. Il faudra réussir à se faufiler.

	— Qui-Gon dit toujours que si l’on cherche à se faufiler quelque part, il faut aller là où se trouve la nourriture, dit Obi-Wan. Elle est chargée à l’écart du reste, et la sécurité est parfois moindre. Essayons d’abord là-bas.

	— Cela ressemble à un plan, fit Siri. Prêt, Taly ?

	Taly mit son sac sur l’épaule. Une fois de plus, Obi-Wan fut frappé par la résolution dont il faisait preuve. Il avait accepté la nourriture de Siri avec gratitude et avait essayé de partager. Obi-Wan et Siri avaient chacun pris un petit morceau de fruit mais avaient insisté pour qu’il mange la majeure partie de la nourriture fraîche. Après ça, il avait été plus joyeux. Ce n’était pas tant la nourriture, pensa Obi-Wan, mais l’attention qu’on lui avait porté qui avait amélioré son humeur et lui avait redonné espoir. Siri avait eu raison. Il avait des choses à apprendre d’elle, qui allaient plus loin qu’une nouvelle posture de combat. Il avait des choses à apprendre sur le cœur. Sur la bonté.

	— Je suis prêt, dit Taly.

	Siri posa les mains sur ses épaules et se baissa pour se trouver au même niveau que ses yeux.

	— Voilà le plus important, Taly. Tu dois faire ce que l’on te dit. Ta sécurité en dépend.

	Il acquiesça.

	— Je le ferai.

	Obi-Wan put voir qu’il le pensait. Siri avait gagné sa confiance.

	Ils partirent. Du fait que ce soit jour de marché, la route était bondée d’êtres se rendent à Campement Cinq. C’était une chance. La foule leur donnait une couverture.

	La place du marché se trouvait en-dessous de la plateforme d’atterrissage, ce qui était une autre chance. Des étals et des vendeurs peuplaient la zone où des rampent et des tubes élévateurs menaient à la plateforme plusieurs étages au-dessus. Siri, Obi-Wan et Taly se mêlèrent aux autres, vêtus de leurs longues robes et leurs capuches. Siri et Obi-Wan gardaient le regard alerte, mais n’aperçurent pas le chasseur de primes. La Force ne les avertit pas non plus.

	Le cargo était amarré et prêt à être chargé. L’une des rampes pour passagers était déjà abaissée. Il aurait été facile d’embarquer et de rechercher des places, mais Obi-Wan préférait attendre le tout dernier moment.

	Ils virent des corbeilles de métal transportées vers la rampe arrière, des fruits frais et des légumes étalés sur le dessus. Obi-Wan observa quelques minutes au milieu de la foule, prétendant étudier les marchandises présentes sur les stands et éparpillées sur les tables. Les corbeilles étaient portées par des ouvriers qui faisaient des aller-retours sur la rampe. Lorsqu’ils disparaissaient à l’intérieur du vaisseau, ils y restaient environ une minute. Cela laissait largement le temps à Obi-Wan, Siri et Taly de prendre une corbeille et de l’amener à l’intérieur. S’ils avaient le bon timing, ça pourrait marcher.

	Obi-Wan alerta Siri.

	— Là. Ils chargent de la nourriture fraîche. Si nous prenons une corbeille, nous pouvons monter à l’intérieur. Personne ne regarde.

	Siri acquiesça. Soudain, elle pâlit.

	— Il est là.

	— Où ?

	— Je le sens. (Le regard de Siri parcourut la foule.) Là.

	Obi-Wan fixa l’endroit où le regarde de Siri se posait. Magus était de l’autre côté de la place. Il se tenait à un endroit stratégique, là où le soleil le dissimulait, derrière une corbeille de légumes très populaires. Il aurait été difficile de le repérer si Siri n’avait pas senti sa présence.

	— C’est bon, fit Obi-Wan. Il cherche parmi la foule. C’est notre chance.

	Siri déglutit. Elle garda la tête baissée.

	— Il est à côté du vendeur à qui j’ai acheté la nourriture. Il sait que nous sommes là, Obi-Wan !

	Obi-Wan le regarda de nouveau. Il réalisa que le vendeur près de Magus fouillait également la foule des yeux. Magus était intelligent. Pendant que le vendeur se concentrait sur la rampe des passagers, son propre regard errait. Obi-Wan sut donc comment le chasseur de primes gardait ses yeux sur les deux rampes. Il ne restait plus désormais que moins d’une douzaine de corbeilles à transporter. Le temps leur manquait.

	— Que va-t-on faire ? demanda Taly.

	Obi-Wan savait que c’était sans espoir. Il n’y avait aucun moyen d’embarquer sans que Magus ne les remarque. Peu importe combien ils étaient intelligents. Pourtant, rester sur la planète n’était pas une bonne idée. Tôt ou tard, Magus les trouverait. Et ce serait sûrement tôt.

	La panique dans les yeux de Taly rendait Obi-Wan nerveux. Ils devaient le protéger. Ils devaient l’amener dans un endroit sûr.

	— S’il est là, cela signifie que son vaisseau n’est pas protégé, fit Obi-Wan.

	Un flash illumina le regard bleu de Siri.

	— Tu veux voler son vaisseau ?

	— Le cargo doit partir dans cinq minutes. Nous devons d’abord le trouver.

	— Ce sera juste, fit Siri.

	— Allons-y.

	Ils foncèrent dans la foule, désormais avec un but, mais firent attention à bien suivre son mouvement. Obi-Wan examina toutes les possibilités. Cela aurait été logique pour Magus de garder son vaisseau à proximité. Habituellement, il y avait un enclos pour des croiseurs stellaires près des plateformes d’atterrissage. Il n’en avait pas vu pour le moment, mais il ve devait pas être bien loin.

	— Là, haleta Siri.

	Au détour d’un virage, en bas d’une allée, un espace bien défini. Il était vide à l’exception d’un seul croiseur, le vaisseau léger qu’ils savaient appartenir à Magus. Ils se précipitèrent vers la porte en duracier.

	Il n’y avait pas de temps à perdre. Obi-Wan fit un trou dans la porte à l’aide de son sabre laser et ils pénétrèrent à l’intérieur.

	Siri et lui firent le tour du vaisseau.

	— Il devrait y avoir un panneau de contrôle extérieur pour la rampe, dit-il.

	— Le voilà, fit la voix de Taly depuis le dessous du vaisseau. Parfois ces SoroSuubs sont améliorés avec des appareils de sécurité. Je peux croiser les fils et bricoler les contrôles là…

	— Taly, laisse-moi faire, le pressa Obi-Wan.

	La rampe s’abaissa.

	— Pas besoin. (Taly sortit de sous le vaisseau et se frotta les mains, un grand sourire sur son visage.) On peut y aller.

	Ils montèrent la rampe, et Obi-Wan s’installa dans le siège du pilote.

	— Attendez. (Taly se baissa sous les contrôles.) Assurons-nous qu’il n’y ait pas de dispositif de verrouillage. Je peux contourner le code d’accès.

	— Tu es sûr ? demanda Siri.

	— Aussi sûr que je peux marcher. (Taly sortit un petit conducteur de sa ceinture.) Dispositif de sécurité standard… Code désactivé… Dispositif de pistage à distance enlevé. C’est bon. Allons-y.

	Obi-Wan enclencha les moteurs. Il conserva une vitesse réduite jusqu’à ce qu’ils soient suffisamment éloignés de la ville. Puis il fonça dans l’atmosphère supérieure.

	Il sourit à Siri. Ils avaient réussi.

	— Programme un trajet vers Coruscant.

	— Trajet programmé.

	Les minutes passèrent. Siri fixait avidement l’écran de l’ordinateur. Il y avait encore une chance qu’ils soient suivis.

	— Hyperdrive enclenchée, dit Obi-Wan.

	Il appuya sur quelques boutons. L’espace se précipita vers eux en une douche d’étoiles. Ils étaient libres.

	Avec un soupir de satisfaction, Taly s’enfonça dans son siège.

	— Je parie que je suis vraiment en train de taper sur les nerfs de ce type, dit-il.

	 


CHAPITRE 11

	 

	L’inconvénient d’écouter aux portes, pensa Obi-Wan, était qu’il fallait avoir deux personnes qui s’appréciaient suffisamment pour échanger des informations. Lui et Adi avaient espérer en entendre davantage concernant les plans des chasseurs de primes, mais une fois la dispute terminée et le vaisseau dans les airs, ils partirent tous dans des zones différentes du vaisseau et ne parlèrent pas. Ils se croisaient dans les couloirs, se rencontraient dans la cuisine à la recherche de nourriture, se rentraient dedans dans des endroits étroits, mais tout ce que Qui-Gon et Adi entendaient étaient des grognements occasionnels ou des « Bouge ta carcasse puante de là, reste hors de mon chemin. »

	Ils se trouvaient sur le vaisseau depuis trois jours et n’avaient rien appris. Ils ne connaissaient pas leur destination, et ne savaient rien des cibles des chasseurs de primes. Ils s’étaient déplacés de cachette en cachette, d’un compartiment de stockage à une pièce vide et vice-versa, avant de finalement trouver un refuge sain dans le compartiment de la petite capsule de secours.

	Lorsque la nuit tomba, le son d’un ronflement pénétra même le compartiment. Pilote dormait de l’autre côté du couloir.

	— Nous devons faire quelque chose, fit Adi. Nous devrions atterrir bientôt. Sans parler que je commence à devenir folle.

	— La méditation de fonctionne pas ?

	Adi leva un sourcil dans sa direction.

	— Très amusant, Qui-Gon. Vous oubliez que je suis la Jedi qui n’a pas le sens de l’humour. Nous avons besoin d’un plan. Quelque chose de logique.

	Qui-Gon sourit.

	— Pourquoi ne ferions-nous pas un autre tour et voir ce que l’on récolte ?

	Adi le regarda gravement.

	— Pourquoi pas.

	— J’ai une idée, poursuivit Qui-Gon. Pilote dit qu’il est en contact avec leur employeur. Et qu’il garde des enregistrements de Magus. Peut-être a-t-il gardé des choses qu’il n’aurait pas dû.

	Ils écoutèrent le ronflement qui emplissait le couloir.

	— Il semble être un gros dormeur, fit Adi. Allons-y.

	Ils s’introduisirent tous deux dans la cabine de Pilote. Il s’étira mais ne se réveilla pas, soupirant avant de se retourner sur sa couchette. L’un de ses bras tomba d’un côté, ses doigts raclant le sol.

	Adi fit un signe à Qui-Gon. Pilote avait fait bouger son oreiller. Sa tête était désormais à moitié dessus, et ils aperçurent un petit datapad en dessous.

	Lentement, Adi se pencha et tendit sa main vers l’oreiller.

	Pilote grogna. Adi se figea.

	Lentement, petit à petit, elle avança sa main pour saisir le bord du datapad. Comme si elle disposait de tout son temps, elle le glissa de sous l’oreiller.

	Pilot s’enfouit davantage sous sa couverture.

	Adi et Qui-Gon se penchèrent vers le datapad. Ils accédèrent rapidement aux dossiers. Tous étaient codés. Ils observèrent le dernier fichier consulté. C’était une correspondance entre Pilote et quelqu’un dont le nom était également crypté. Mais Pilote avait annoté quelque chose et ne l’avait pas codé.

	20 cibles. rct jour un prête.

	Pilote se remit à s’étirer. Cette fois, il se réveillait. Ils le virent lever son bras. Il commença à fouiller sous l’oreiller, les yeux toujours fermés, pour s’assurer de la présence du datapad.

	Adi se déplaça silencieusement dans la pièce. Elle se pencha au-dessus de lui, à quelques centimètres de sa joue, et remit le datapad en place. Elle plissa le nez puis reprit la direction de la porte. Il était temps de partir.

	Toujours silencieuse, elle s’éloigna de la couchette. Soudain, la main de Pilote jaillit et saisit sa tunique.

	— Où pensez-vous aller comme ça ? (Ses yeux s’ouvrirent et la confusion le fit s’assoir promptement.) Et qui êtes-vous ?

	Adi se défit de sa poigne d’un mouvement rapide et le frappa à la poitrine, l’envoya de l’autre côté de la couchette.

	Elle et Qui-Gon franchirent la porte en sortant leurs sabres laser. En courant, une alarme se mit à sonner. Il avait dû y avoir un bouton d’alerte près du lit.

	Ils entendirent des pas lourds derrière eux. Lunasa devait avoir dormi à moitié habillée. Elle portait encore une tunique et des bottes, mais ses jambes étaient nues et ses cheveux emmêlés par le sommeil formés de petites piques noires sur sa tête. Un petit missile siffla dans leur direction puis des tirs de blaster ricochèrent dans l’air. Qui-Gon découpa la fusée tandis qu’Adi dévia les tirs.

	Depuis l’autre côté du couloir, Gorm le Dissolvant se précipita vers eux, tirant à l’aide des deux blasters présents dans ses mains. Adi et Qui-Gon tournaient constamment. Pilote était sorti de sa chambre et se joignit à la mêlée.

	— Une idée ? souffla Adi à Qui-Gon tout en parant d’autres tirs qui emplissaient le couloir de fumée.

	— Il semble que ce soit le bon moment pour s’échapper, dit Qui-Gon. Pourquoi pas la capsule ?

	Un claquement sinistre arriva à leurs oreilles. Des droidekas roulèrent soudain dans le couloir, avant de se déployer de toute leur longueur mortelle.

	— La capsule semble bien, répondit Adi.

	Qui-Gon et Adi se mirent en route.

	Qui-Gon se déplaça vers la gauche essayant de placer Gorm entre les droidekas et lui. Mais ils étaient bien guidés et se déplaçaient de concert. Gorm gardait un rythme soutenu, bondissant vers l’avant tout en tirant avec un fusil à répétition.

	Qui-Gon sut qu’il devait en finir avec ça. Entre les droidekas et les chasseurs de primes, il vit un danger d’être blessé ou capturé.

	Il plongea vers l’avant, coupant la jambe d’un droideka, manquant de peu de se faire toucher dans le même temps. Le droideka perdit son équilibre et tourbillonna. Des tirs de blaster jaillirent aléatoirement, touchant presque Lunasa. Elle cria en tombant au sol, tout en continuant de faire feu sur les Jedi. Raptor était presque sur son chemin, et dut sauter par-dessus la femme, se retrouvant entre Gorm et les Jedi.

	Tout ceci s’était déroulé en quelques secondes.

	Qui-Gon et Adi sautèrent en direction de la trappe de la capsule de secours. Ils arrivèrent à la porte et se ruèrent à l’intérieur. Ils pouvaient entendre les chasseurs de primes derrière eux.

	— Le sas ! cria Adi.

	Qui-Gon le referma. Il activa rapidement la séquence de pré-vol. La porte trembla sous l’impact des tirs de blasters.

	— Pas de grenade, sombre idiot ! cria Lunasa. Tu vas endommager la –

	Ils ne surent jamais qui avait été l’idiot, mais la grenade explosa. Au même moment, la capsule fut éjectée dans l’espace, tremblant à cause de la détonation de la grenade. Ils entendirent des débris racler la surface de la capsule, mais sans endommager de systèmes.

	Qui-Gon prit manuellement les contrôles. Il poussa la vitesse au maximum.

	— C’était moins une, fit Adi.

	Ils s’étaient échappés. Mais vers où se dirigeaient-ils ?

	 


CHAPITRE 12

	 

	Le vaisseau en hyperespace, Obi-Wan et Siri purent se reposer pour la première fois depuis des jours. Taly s’endormit sur un coussin dans le cockpit. Il était exténué.

	— Au moins, le chasseur de primes a un garde-manger bien garni, fit Siri à voix basse. Lorsque Taly se réveillera, il pourra avoir un repas décent.

	— Nous devrions également nous reposer, dit Obi-Wan.

	Siri se déplaça pour s’assoir près de lui sur un siège rembourré du cockpit. Elle croisa les bras quelques temps, les mains sur les coudes dans un geste d’inhabituelle nervosité.

	— Obi-Wan ? Je voulais juste te remercier.

	— Me remercier pour quoi ? demanda Obi-Wan.

	— J’ai sûrement lancé Magus à notre poursuite en vendant mon cristal chauffant.  Il ne devait pas être certain que nous étions vivants. Ou que nous étions près de Campement Cinq.

	— Nous n’en savons rien.

	— Je le sens. Et je n’aurais pas dû faire ça. Mais merci de me réconforter.

	— Je t’admire pour ce que tu as fait, dit Obi-Wan. Taly avait besoin de savoir que tu prendrais soin de lui. Il perdait espoir, et je ne l’avais pas vu. Toi si. Il était logique pour Magus de se rendre à Campement Cinq pour surveiller l’embarquement du cargo. Même s’il n’avait pas trouvé le vendeur, il aurait été présent.

	Le regard de Siri était chaud et amusé.

	— Tu es un terrible menteur, Obi-Wan Kenobi. Et c’est la raison pour laquelle je t’apprécie autant.

	— Ha, donc tu m’apprécies, fit Obi-Wan d’un ton léger. Je croyais que ce n’était plus le cas.

	Elle se pencha vers lui, lui donna un coup de coude, puis se recula.

	— Ne t’inquiètes pas comme ça.

	Le sourire de Siri était tellement détendu qu’il transformait son visage. C’était presque comme s’il avait devant lui une autre Siri, une Siri sans le moteur qui la faisait avancer, sans son besoin d’exceller, son entêtement, sa rigueur. Il y avait une autre Siri à l’intérieur de celle-ci, quelqu’un qu’il ne connaissait pas bien du tout.

	Obi-Wan se sentit rougir. Il baissa les yeux vers sa main, proche de la sienne sur le coussin. Il connaissait la forme de ses doigts, la texture de sa peau aussi bien que la sienne. Il combattit l’envie de glisser sa main dans la sienne, leurs doigts emmêlés.

	Obi-Wan se leva rapidement. Il tourna la tête pour masquer son embarras.

	Siri s’étendit sur le siège. Elle prit une couverture et la posa sur elle. Elle ferma les yeux. Il pouvait dire qu’elle ne dormait pas. L’avait-il blessée en se levant si abruptement ?

	Obi-Wan ne s’était jamais inquiété de telles choses avec Siri auparavant. Pourquoi en était-il si conscient maintenant ? Pourquoi était-il si conscient d’elle ?

	Il n’aimait pas ce sentiment. Mais dans le même temps, il l’appréciait. Confus, Obi-Wan alla fixer l’ordinateur de navigation les yeux vides, essayant de ne pas regarder de nouveau son amie.

	 

	*****

	 

	Le lendemain, ils approchèrent des coordonnées de sortie. Ils étaient presque sur Coruscant.

	— D’ici la nuit tombée, nous serons au Temple, fit Obi-Wan avec satisfaction.

	Il serait bon d’être de retour. D’avoir amené Taly en sécurité. De laisser cette mission derrière lui.

	Siri travaillait sur l’ordinateur.

	— Coordonnées de sortie dans l’espace aérien de Coruscant enregistrées.

	Obi-Wan se mit à appuyer sur des boutons. Il fronça les sourcils.

	— Tout va bien ?

	— Je capte quelque chose d’étrange sur l’un des systèmes de sécurité. Je n’ai jamais rien vu de tel auparavant.

	Obi-Wan passa sur le mode de recherche manuel. Il parcourut les affichages. Soudain, il sentit le sang quitter son visage.

	Taly s’approcha de lui. Siri tourna sur son siège.

	— Qu’y a-t-il ?

	La gorge d’Obi-Wan se serra.

	— C’est un dispositif anti-vol. Magus avait bien laissé une surprise pour nous. Le vaisseau est programmé pour s’autodétruire. (Il se tourna vers Siri et Taly.) Nous ne pouvons pas quitter l’hyperespace sans exploser.

	 

	 

	 


CHAPITRE 13

	 

	Obi-Wan regarda Siri.

	— Quelle quantité de carburant avons-nous ?

	Siri hésita. Elle fixa Taly.

	— Dites-le, dit Taly. J’ai besoin de savoir également.

	— Deux heures. Nous en avions à peine assez pour nous rendre sur Coruscant.

	— Annule la sortie de l’hyperespace, fit Obi-Wan. Nous devons désactiver cet appareil.

	— Laissez-moi regarder, demanda avidement Taly.

	Obi-Wan lui montra un schéma sur l’écran.

	— Il y a deux endroits pour essayer de le désactiver – l’interrupteur, ou la source. Le seul problème, c’est…

	— Que si on fait quelque chose de travers, on détruit le vaisseau, termina Taly en hochant la tête.

	Siri se pencha vers l’écran. Lorsqu’elle se retourna pour parler, son visage fut très proche de celui d’Obi-Wan. Elle se recula rapidement.

	— Ce genre d’appareils n’est pas mon point fort, dit-elle. Je ne connais pas aussi bien les engins que toi, Obi-Wan.

	Obi-Wan ne les connaissait pas très bien non plus, mais il décida qu’il valait mieux ne rien dire. Comme tous les Jedi, il pouvait diagnostiquer des problèmes, même si l’ordinateur de bord ne fonctionnait pas. Il savait contourner des systèmes ou bricoler des moteurs subluminiques. Mais ceci était au-delà de ses compétences.

	— Je peux essayer de trouver le point de contact de l’appareil, dit-il. Si seulement nous pouvions contacter le Temple et que quelqu’un puisse m’aider !

	Mais il n’y avait pas de service comm en hyperespace.

	— Nous pouvons envoyer un signal de détresse au Temple, dit Siri. Ce serait déjà ça, ils sauront que nous sommes en danger.

	Même si cela ne les aiderait pas. Obi-Wan avait parfaitement saisi ce que Siri ne disait pas.

	Elle se pencha et envoya le signal de détresse.

	Taly faisait défiler des diagrammes sur l’écran.

	— Laissez-moi étudier ces schémas un instant.

	Taly s’approcha pour se concentrer. Ils le virent observer les diagrammes et les données. Puis il se tourna.

	— Dites ? Cela vous gênerait de ne pas me fixer ? Cela n’aide pas à me concentrer.

	Obi-Wan se dirigea vers un autre écran, Siri et lui contemplant les mêmes informations que Taly.

	— Je ne sais pas quoi faire, lui confia Obi-Wan. Je pourrais lire ces informations mille fois, je pense que je ne trouverai rien.

	— Tu y arriveras, dit Siri. Ou moi, ou Taly.

	— Nous avons deux heures, fit Obi-Wan.

	 

	*****

	 

	Le temps semblait s’étirer mais soudain, une heure fut passée. Obi-Wan essayait de ne pas regarder le chrono sur le tableau de bord, mais les secondes s’égrenaient dans sa tête. Taly avait enfoui sa tête dans les mains.

	— Il y a une chose que nous pouvons tenter, dit finalement le garçon. Interrompre le processus de sortie durant le dernier cycle et l’inverser. Puis repartir vers l’avant, en passant sur la puissance auxiliaire.

	— En d’autres termes, tu activerais l’explosion, puis l’annulerais, en espérant qu’elle ne se réactive pas, dit Obi-Wan.

	— Mais nous n’avons aucun moyen de savoir la rapidité avec laquelle elle se réarmera, remarqua Siri. Nous pourrions nous faire exploser.

	— C’est le risque, concéda Taly.

	Obi-Wan et Siri échangèrent un regard.

	— Au moins, le plan de Taly nous donne une chance, dit Obi-Wan.

	Taly serra les poings.

	—  Je devrais être capable d’y arriver ! je devrais être capable de le désactiver !

	Obi-Wan lui posa une main sur l’épaule.

	— Taly, c’est bon. C’est très ingénieux. Très précise. Aucun de nous ne peut le désactiver.

	— Attendons la dernière minute, pour s’assurer que nous n’avons pas d’autre solution. Puis nous nous y mettrons, proposa Siri. D’accord ?

	— D’accord, fit Obi-Wan.

	Taly acquiesça, le visage pâle.

	C’était un pari qu’ils pourraient payer de leur vie, et ils le savaient.

	 

	*****

	 

	Ils n’avaient plus rien à tenter.

	Taly était assis à l’opposé du cockpit. Il avait accédé l’holocarte et parcourait simplement les quadrants spatiaux, l’un après l’autre, fixant les éclats lumineux indiquant des planètes et des lunes.

	Siri avait disparu du cockpit. Elle avait contemplé l’écran, puis elle était descendue vers le compartiment des moteurs. Elle avait fait quelques opérations manuelles, mais n’était arrivée à rien. Obi-Wan savait qu’elle se sentait aussi inutile que lui. Ils n’avaient pas l’habitude de ressentir cela.

	Il partit à sa recherche. Elle était accroupie dans la soute, au sol, enroulée d’une couverture. Sans un mot, elle ouvrit la couverture pour qu’Obi-Wan puisse se glisser près d’elle. Il faisait froid. Cela lui rappela les heures matinales qu’ils avaient passé dans la grotte, à observer le soleil se lever.

	— Je crois que nous sommes face à quelque chose d’insoluble, fit Siri. Ce n’est pas supposé arriver.

	— Yoda dirait que les Jedi ne sont pas infaillibles. Nous sommes seulement bien préparés.

	— Bien préparés, vous êtes, dit Siri en imitant le phrasé de Yoda. Infaillibles, vous n’êtes pas.

	Ils rirent doucement.

	— Lorsque le moment viendra, nous serons ensemble, dit-Obi-Wan.

	Il sortit sa main. Siri glissa la sienne à l’intérieur. Lorsqu’ils se touchèrent, quelque chose bougea en eux, un courant qu’ils sentirent vivants.

	Enfin, il sentait ce que cela faisait de la toucher. Il réalisa qu’il y pensait depuis des jours. Peut-être des années. Elle croisa ses doigts autours des siens, doucement mais fermement, au moment où il sut qu’elle le ferait. Il pouvait sentir les callosités de sa main dues à l’entraînement au sabre laser, mais la peau de ses doigts était douce. Douceur et force. Il avait su qu’il ressentirait cela.

	Quelque chose se libéra en lui. Il se sentait empli de ce sentiment qu’il n’arrivait pas à nommer. Qu’il n’osait pas nommer. Pourtant, il était soudain plus réel que tout autre chose dans sa vie. Plus réel que le danger dans lequel ils se trouvaient. Plus réel que les Jedi.

	— Siri.

	Sa voix était réduite à un murmure.

	— Je le ressens aussi.

	Elle tourna son visage vers le sien. Ses yeux étaient humides de larmes. Elle riait et pleurait en même temps.

	— N’est pas marrant ? N’est-ce pas la plus étrange des choses ?

	— Non, répondit Obi-Wan. Elle a toujours été là. Je ne voulais simplement pas la voir. Depuis la première fois que je t’ai parlé, lorsque tu étais si énervée après moi pour avoir quitté les Jedi. Tu mangeais un fruit. Tu ne cessais de le mâcher et de me fixer comme si tu t’en fichais.

	Siri éclata de rire.

	— Je m’en rappelle. Je voulais t’atteindre. Je voulais t’énerver.

	— Et tu avais réussi. Tu as toujours su comment faire.

	— Je sais. Et tu étais souvent si droit. Si juste. Tu m’as aussi rendu furieuse. De nombreuses fois.

	— Et puis nous sommes devenus amis.

	— De bons amis.

	— Et maintenant, fit difficilement Obi-Wan en ayant du mal à respirer, que sommes-nous ?

	— Des passagers d’un vaisseau condamné, répondit Siri. Donc je pense que la question devrait être : qu’aurions-nous pu être ?

	Elle resserra son emprise sur sa main. Elle s’avança, et pressa ses lèvres contre sa joue. Elle ne l’embrassa pas. Elle resta simplement là. A cet instant, Obi-Wan sentit quelque chose : une connexion qui le liait à elle, quoi qu’il arrive. Siri. Il voulait dire son nom tout haut. Il voulait ne jamais quitter ce sol froid. Il voulait toucher la pointe de ses cheveux soyeux et respirer l’odeur qui émanait de sa peau.

	— Quoi qu’il arrive, murmura-t-elle, ses lèvres, chaudes et plus douces que ce qu’il avait imaginé, pressées contre sa joue, je me rappellerai de ce moment.

	 


CHAPITRE 14

	 

	Qui-Gon avait mené la capsule vers le point d’atterrissage le plus proche, à savoir une lune-spatioport nommée Haven. Les chasseurs de primes avaient tenté de les poursuivre, mais ils n’étaient pas très déterminés et ne voyaient pas les Jedi comme une menace. Ils devaient se rendre dans un lieu bien plus important. Les chasseurs de primes étaient toujours davantage concernés par finir un travail et recevoir leurs paiements.

	Qui-Gon et Adi étaient assis à la table d’un caf miteux appelé Les Phares d’Atterrissage. Ils avaient essayé de contacter le Temple, mais une tempête de météorites dans l’atmosphère supérieure du spatioport avait temporairement coupé toute communication HoloNet et condamné les vaisseaux à rester au sol. Ils avaient réussi à se procurer un vaisseau, un croiseur stellaire rapide avec un pilote prêt à faire n’importe quoi pour les Jedi. Il était ravitaillé et prêt à partit. Le seul souci, c’était qu’ils n’avaient aucune idée d’où aller. Si tout s’était bien déroulé, Obi-Wan et Siri avaient dû embarquer à bord du cargo et étaient en chemin vers Coruscant avec Taly. Leurs Padawans devaient être en train d’attendre un contact de leur part.  

	— Bon, nous n’avons pas appris grand-chose en embarquant à bord de ce vaisseau, fit Adi. Est-ce que cela en valait la peine ?

	— Nous avons obtenu une toute petite information, répondit Qui-Gon. Mais avec celle-ci, nous allons peut-être pouvoir réassembler ce puzzle.

	— R-C-T, dit Adi. Une rencontre.

	— Exactement. Et nous pouvons supposer que les vingt cibles y seront.

	— Vingt dirigeants planétaires à une même rencontre, sourit Adi. Cela ressemble à n’importe quelle matinée au Sénat.

	— Je ne pense pas que la rencontre ait lieu au Sénat, fit Qui-Gon. Rappelez-vous que Raptor a dit que si la mission était annulée, il retournerait dans le Noyau. Si leur mission se déroulait sur Coruscant, cela n’aurait aucun sens. (Qui-Gon observa l’écran au-dessus de leurs têtes.) Les interférences ont disparu. Nous pouvons contacter le Temple. (Il attrapa son comlink.) Voyons voir ce que Jocasta Nu peut nous dire.

	Qui-Gon réussit à la contacter rapidement. Sa voix craquante se fit entendre dans les secondes qui suivirent.

	— Qui-Gon, il était temps que vous contactiez le Temple. (Qui-Gon ne pouvait s’empêcher de se sentir comme un étudiant désobéissant chaque fois qu’il entendait le ton de Jocasta Nu.) Etes-vous au courant que votre Padawan a envoyé un signal de détresse depuis l’espace profond ?

	— Non. (Qui-Gon échangea un regard plein d’inquiétude avec Adi.) D’où ?

	— Ce n’est pas mon travail de décoder les signaux de détresse, répondit Madame Nu d’un ton bourru. Cependant, de ce que j’ai compris, le signal venait de l’hyperespace. Nous n’avons pas pu pister le vaisseau d’om il a été émis. C’est un vaisseau non enregistré.

	— Ils ne sont pas sur le cargo, fit Qui-Gon à Adi.

	— Maintenant, je suggère que vous me disiez pourquoi vous me contactez.

	— Adi Gallia et moi sommes sur la piste d’une équipe de chasseurs de primes dirigés par un certain Magus. Ils prévoient d’assassiner vingt dirigeants planétaires lors d’une rencontre.

	— Vingt ! C’est plutôt ambitieux.

	— Ce sont cinq assassins très compétents. Est-ce que vous savez quelque chose sur Magus ?

	— Magus… Je connais ce nom. Un instant.

	Qui-Gon patienta, sachant que Madame Nu était en train d’accéder à son vaste réseau de connaissance. Tous les Jedi avaient accès aux Archives, mais Madame Nu avait un don pour interpréter des faits cachés, ainsi qu’une incroyable mémoire des noms. Une fois qu’elle entendait un nom, elle ne l’oubliait jamais.

	— Oui, Magus a travaillé pour l’Alliance des Corporations par le passé. Rien d’illégal. Mais nous le soupçonnons d’être un assassin secret. Si vous pouvez confirmer cela, nous pourrons le mettre sur la Liste d’Appréhension Galactique.

	L’Alliance des Corporations ! Bien sûr. Avec le sournois Passel Argente comme Magistrat, l’organisation était passée de la promotion de bonnes relations de travail à l’utilisation de ruses et d’intimidations pour étendre son pouvoir. Mais pourquoi iraient-ils aussi loin que des assassinats ?

	— Je devrais pouvoir le confirmer très bientôt. Maintenant, pouvez-vous chercher quelles rencontres interplanétaires auront lieu dans les cinq jours ?

	— Maître Qui-Gon Jinn, répondit Jocasta Nu d’une voix très ferme, savez-vous combien de rencontres interplanétaires ont lieu chaque jour dans la galaxie ? Des centaines, au moins. Rien que sur Coruscant…

	— Vous pouvez oublier Coruscant. Ainsi que les planètes du Noyau. Commencez par n’importe quelle rencontre qui concerne l’Alliance des Corporations. Et… mon avis est qu’elle aura lieu dans un lieu très sécurisé. Un endroit si sûr que les dirigeants oublieront leurs mesures de sécurité habituelles.

	— Très bien alors. Cela m’aide. Un peu. (Qui-Gon pouvait imaginer les lèvres de Madame Nu se serrer.) Commençons par la base de données des traités… oui. Hmm. Non, cela ne pourrait pas… peut-être…non. Non, non, peut-être ? Laissez-moi essayer… attendez… c’est une possibilité. Oui, oui, je crois que c’est vraiment une piste solide. Ce n’est pas une rencontre officielle – non enregistrée, mais nous avons entendu des choses ici et là. C’est difficile de garder secret une rencontre de haut rang. Vingt dirigeants planétaires, tous à la tête du plus grand monde de leur système. Ils ont divers reproches envers l’Alliance des Corporations et considèrent l’idée d’une interdiction pour ces vingt systèmes de conduire des affaires avec l’Alliance. J’imagine qu’ils essaient de mettre la pression à Passel Argente.

	— Il n’aimerait pas cela, nota Qui-Gon.

	— Non, en effet. C’est un tyran, et les tyrans peuvent devenir méchants face à de telles choses. Cela réduirait sévèrement l’influence de l’Alliance dans un gros secteur. Sans parler que cela enverrait un message aux autres systèmes essayant de résister à la poigne d’Argente, leur montrant qu’ils peuvent agir eux-mêmes. Vous voyez, le Sénat n’a pas pu contrôler ces groupes – comme l’Association Commerciale et le Techno Union – et nous avons eu beaucoup d’ennuis avec eux ces derniers temps –

	— Oui, je comprends, l’interrompit Qui-Gon. (Il n’avait pas le temps d’écouter Madame Nu énumérer les problèmes bureaucratiques du Sénat, quelle que soit leur importance.) Où est-ce qu’aura lieu cette rencontre ?

	— Sur un site de conférence sur Rondai-2. Le Centre Ulta – luxe ultime, sécurité maximale. Avez-vous besoin d’une autre équipe de Jedi, Qui-Gon ? Je serais heureuse de transmettre cette information à Yoda, bien que ce ne soit pas vraiment en mon pouvoir de le faire.

	— Je vais consulter Adi et vous recontacterai. Merci, Madame Nu.

	Qui-Gon coupa la communication et se tourna vers Adi.

	— Passel Argente. Bien qu’il soit Sénateur, c’est aussi un Koorivar et le dirigeant de l’Alliance des Corporations, et sa rancune envers la République est importante. Il est derrière tout cela. Ce n’est pas simplement un tyran, il est aussi rusé. Il sait qu’il doit éliminer toute résistance dès le début. Il doit frapper fort, pour intimider tous ceux qui voudraient le doubler. C’est sa façon d’opérer.

	— Vous ne pouvez pas en être sûr, fuit Adi.

	— Je le sens.

	— Les sentiments ne sont pas des preuves et sont parfois illogiques, remarqua Adi.

	Qui-Gon se tourna vers elle.

	— Ne le sentez-vous pas également ?

	Après une courte pause, Adi inclina la tête de façon royale.

	— Si.

	Pendant que Qui-Gon parlait, Adi avait déjà localisé Rondai-2 sur son datapad. Elle lui montra l’écran.

	— Nous sommes chanceux. C’est à deux jours de voyage. Nous y arriverons à temps. (Adi posa un regard troublé sur lui.) Et pour nos Padawans ?

	Qui-Gon contempla l’étendue de l’espace, les nuages d’étoiles. Il sentit le vide en lui, ce sentiment qu’il avait lorsqu’il savait Obi-Wan en danger et qu’il ne pouvait pas le rejoindre. Pendant un court instant, il imagina ce que ce serait de perdre à la fois Tahl et Obi-Wan, et l’immensité de cette perte minimisa la grandeur de ce qui se trouvait au-dessus.

	— Il n’y a rien que nous ne puissions faire. Ils devront se débrouiller seuls.

	 

	 

	 


CHAPITRE 15

	 

	Taly se précipita soudain dans la soute.

	— Je me rappelle de quelque chose.

	Obi-Wan et Siri sursautèrent.

	— Un moyen de réparer le retour en hyperespace ? demanda Obi-Wan.

	— Non, non. Je n’ai rien trouvé pour ça. Mais je parcourais les systèmes, et j’ai vu cette planète, Rondai-2. Vous savez quand vous sentez un déclic dans votre tête ? J’ai senti ce déclic. Je croyais avoir entendu le chasseur de primes parler d’un rendez-vous. Mais en réalité, il a dit Rondai-22.

	— Tu en es sûr ? demanda Siri.

	— J’en suis sûr. Il a dit « sur rendez-vous » ce qui était bizarre, car personne ne dit cela. Il parlait d’une planète.

	— Donc c’est là-bas qu’a lieu leur mission, fit Obi-Wan. Mais nous ne pouvons pas nous y rendre. (Il prit la direction du cockpit.) Nous pouvons faire une chose. Nous pouvons laisser cette information dans la boite de survie. Si une partie du vaisseau n’est pas détruite, ce sera cette boite. Et l’information pourrait arriver jusqu’au Temple. (Il accéda rapidement à la boite et saisit les informations.) Nous devons la mettre dans la capsule de secours.

	Siri et Taly le regardèrent d’un air grave. Ils ne survivraient peut-être pas, mais ils espéraient le contraire pour l’information.

	— Maintenant, il faut simplement que je programme le fait que la boite détient l’information, dit Obi-Wan. Je dois espérer que quiconque la trouve l’amène au Temple ou au Sénat. Si elle tombe dans les mains de pirates, elle sera perdue pour toujours… et il y a toujours des pirates vadrouillant aux abords de Coruscant. (Ses propres mots résonnèrent à ses oreilles.) Voilà notre réponse, dit-il.

	— Quoi donc ? demanda Taly.

	— Nous ne pouvons rien programmer en hyperespace. Mais nous pouvons envoyer un autre signal de détresse. Un signal général cette fois-ci, qui irait vers tous les vaisseaux dans cette zone de sortie. Nous garderions le signal ouvert. Cela permettrait à quiconque en train de nous traquer de se fixer sur nous.

	— Qui nous traque ?

	— Personne, répondit Obi-Wan. Pour le moment. Mais les pirates de l’espace attendent des signaux de détresse. Ils aiment tomber sur des vaisseaux mourants.

	— Je ne comprends pas, fit Taly.

	Obi-Wan se tourna sur son siège.

	— Le vaisseau explosera lors de la procédure de sortie. Et si nous étions sortis de l’hyperespace contre notre volonté ?

	— Un champ d’interdiction, haleta Siri. Si nous en rencontrons un, nous serons ramenés dans l’espace réel. Mais nous serons également des cibles, nota-t-elle. Le vaisseau n’a presque plus d’énergie. Si nous sommes attaqués, nous ne pourrons pas manœuvrer.

	— Au moins aurons-nous une chance de nous battre, fit Obi-Wan. Je préfère rencontrer des pirates qu’exploser.

	Siri sourit.

	— Hé bien, vu comme ça… (Taly déglutit.) S’ils me capturent…

	— Nous ne laisserons pas cela arriver. Nous nous battrons jusqu’à la mort pour toi, dit Obi-Wan.

	Il réfléchit un instant. Taly avait l’air effrayé et incertain. Mais Obi-Wan connaissait une chose qui lui redonnerait du courage. Il le traiterait comme un partenaire.

	— On n’a qu’à voter, Taly, dit-il. Si l’un de nous dit non, nous ne le ferons pas. Nous nous en tiendrons au plan original.

	Taly serra les lèvres.

	— Non, nous avons une meilleure chance avec votre plan. Faisons-le, dit-il rapidement. (En parlant, il se redressa. La couleur regagna ses joues.) Je suis prêt.

	Obi-Wan envoya le signal de détresse et le laissa allumé. Les événements étaient désormais hors de son contrôle. Obi-Wan essayait de ne pas regarder la jauge de puissance. Il essaya de ne pas penser à ce qui pourrait arriver. Siri s’approcha de son siège. Il se leva et se plaça près d’elle. Ils se tinrent la main.

	Taly s’avança près de la visière, comme s’il pouvait voir ce qu’il y avait au-delà.

	— Obi-Wan, peu importe ce qu’il arrive, murmura Siri, je veux que tu saches –

	Il la regarda droit dans les yeux.

	— Je le sais déjà.

	Le vaisseau trembla violemment. Ils ne savaient pas s’il s’agissait du début de la rupture, ou s’ils se trouvaient dans un champ.

	— Un champ d’interdiction, fit Siri dès qu’elle fut sûre. Il draine notre énergie.

	Le vaisseau grinça et trembla de nouveau. Les étoiles semblèrent tourbillonner et s’écraser alors qu’ils revenaient dans l’espace réel. Le vaisseau rebondit contre ce qui sembla être un mur. Mais il n’explosa pas.

	Le vaisseau pirate attendait.

	Des canons laser firent feu. Obi-Wan se précipita vers les contrôles.

	— Je ne peux pas manœuvrer. Je n’ai pas de puissance de feu.

	— Ils vont nous aborder, dit Siri. La capsule de sauvetage ?

	— Ils nous détruiraient immédiatement, répondit Obi-Wan. (Il se leva et sortit son sabre laser, Siri faisant de même.) Reste derrière nous, Taly. Reste vraiment derrière nous. N’essaie pas de combattre.

	Ils sentirent l’impact du vaisseau d’abordage contre la baie de chargement. Ils distinguèrent le bruit de bottes. De nombreuses bottes. Ils entendirent le clac clac clac de droides. Obi-Wan regarda Siri. Il vit la même chose dans ses yeux. Ils n’avaient pas besoin de contempler leurs ennemis. Ils étaient trop nombreux.

	Ils coururent vers l’avant. La surprise était leur seule alliée. Ils franchirent les portes, et se retrouvèrent au milieu de rangées de pirates lourdement armés. C’était un groupe hétéroclite, composé de toutes sortes d’espèces et de tailles. Ils avaient en commun leur armurerie et leur avidité. Leurs visages étaient peints de couleurs éclatantes, leurs ceintures ornées de trophées provenant de leurs différentes captures. Obi-Wan n’avait jamais vu un tel ensemble d’êtres aussi féroces et hideux.

	Le couloir s’emplit de fumée au gré des tirs qui créaient des trous dans les murs ou s’enfonçaient au sol. Des copeaux de métal jaillirent.

	Obi-Wan supposa que ce n’étaient que des tirs d’avertissement, car aucun des pirates ne bougea.

	Un être trapu et puissant s’avança. Ses longs cheveux noirs descendaient jusqu’à sa ceinture.

	— Qu’avons-nous là ? Des Jedi ? Ha ! Quelle chance ! Vous savez qu’il y a une prime pour vous ?

	Mais il ne regardait pas Siri et Obi-Wan. Il regardait Taly.

	Siri se rua en avant. Elle était un concentré d’énergie, telle un faisceau de lumière. Les pirates firent feu à l’aide de leurs blasters, leurs fusils, leurs fusées et leurs fléchettes. Elle navigua, frappa, se déplaça, roula et sauta. Des flammes émanaient de sa tunique mais ne la ralentirent pas. Obi-Wan sentit la transpiration mouiller son dos alors qu’il frappait encore et encore, abattant des droides, esquivant les tirs des pirates et se tenant toujours entre les assaillants et Taly.

	Il n’était pas encore fatigué, mais il sentait le désespoir de leur situation. Néanmoins, il avait promis à Taly qu’il ne se rendrait pas, et il ne le ferait pas.

	Puis soudain, par-dessus le bruit des roquettes et des tirs de blasters, il entendit un cri.

	— Non ! Prenez-moi ! (Taly courut au milieu de la mêlée. Etonnamment, il ne fut pas touché. En toussant au milieu de la fumée, il reprit.) Prenez-moi, bande de lâches !

	— Taly, non ! hurla Siri.

	— Je ne peux pas vous laisser mourir pour moi ! leur dit Taly alors qu’un pirate l’attrapait et le tirait vers lui.

	Les pirates grondèrent en le poussant comme un jouet, de plus en plus loin, au bout de la file. Le dernier pirate tenant Taly courut, pendant que les autres maintenaient un tir de barrage soutenu contre Siri et Obi-Wan.

	Les pirates se retirèrent tout en continuant de faire feu. Siri et Obi-Wan ne pouvaient pas atteindre Taly. Les pirates embarquèrent à bord de leur vaisseau et prirent la direction de l’espace en compagnie de Taly, laissant Obi-Wan et Siri à bord d’un vaisseau fumant et mourant.

	 

	 

	 


CHAPITRE 16

	 

	— Nous devons trouver une aire d’atterrissage, et vite, dit Siri.

	Ses cheveux étaient humides de transpiration. L’expression dans ses yeux était féroce tandis qu’elle fixait la galaxie, la défiant d’oser venir l’affronter. Comme si l’espace lui-même était obligé de soutenir le vaisseau mourant.

	L’énergie diminuait si rapidement que cela allait bientôt endommager tous les systèmes. Alors ils seraient incapables de choisir un trajet ou une direction pour atterrir. Ils pouvaient apercevoir de la fumée à bâbord. Le vaisseau qui les avait attaqués avait à l’évidence choisi des zones d’impact stratégiques. La capsule de secours n’était qu’un amas de métal fondu. Un autre coup à bâbord avait détruit toutes les armes, et le vaisseau penchait d’un côté, menaçant en permanence de partir dans une vrille incontrôlable.

	— Allons refaire le plein sur ce satellite, fit Obi-Wan. Il y a un gros spatioport là-bas, et de nombreuses plateformes d’atterrissages. C’est à dix minutes. Est-ce que le vaisseau peut tenir pendant dix minutes ?

	Siri serra les dents.

	— Ce vaisseau va faire ce que je lui demande de faire.

	Obi-Wan s’assit dans le siège du copilote, bien qu’il n’ait pas vraiment d’autre chose à faire que regarder Siri lutter avec les contrôles. Garder le vaisseau sur sa trajectoire nécessitait de petits ajustements et un regard constant vers les données de l’ordinateur.

	— Adi s’est écrasée volontairement, dit Siri. Mais là, ça va être différent, Obi-Wan. Je ne serai peut-être pas capable de contrôler ce qui va se passer à l’atterrissage.

	Il savait ce qu’elle essayait de lui dire. Ils ne survivraient peut-être pas au crash.

	— Je comprends, dit-il. Je te fais confiance.

	Elle lui lança un regard tellement plein de courage qu’il ne put que s’émerveiller de la force qu’elle avait en elle.

	— On arrive près du spatioport, fit Obi-Wan.

	Le spatioport était situé au bord d’une nébuleuse rouge. La couleur était brillante et semblait pulser. Aux yeux d’Obi-Wan, c’était une vue impossible à imaginer, une fleur s’épanouissant dans l’espace. Il faudrait qu’ils volent au cœur de cette beauté.

	— C’est parti, murmura Siri.

	Le spatioport apparut alors dans leur champ de vision, arrivant trop rapidement.

	— Je n’arrive pas à ralentir, fit Siri d’une voix paniquée.

	À cette vitesse-là, le vaisseau se désintègrerait au contact du sol. Obi-Wan n’avait plus l’impression de plonger au cœur d’une fleur. Toute poésie avait quitté son esprit, et il ne vit que du durabéton et du béton, des matériaux durs qui pulvériseraient son vaisseau comme un jouet.

	— Coupe les moteurs ! cria-t-il à Siri.

	Elle le regarda follement.

	— Mais je ne contrôlerai plus –

	— Il restera assez de puissance hydraulique pendant quelques secondes. C’en sera fini après, de toutes façons.

	Elle se pencha et coupa les moteurs. Le vaisseau cessa de tanguer mais se retrouva en chute libre, et ils purent voir de nombreuses personnes courir se mettre à l’abri. Obi-Wan vit une grande silhouette brandir un poing dans leur direction avec de s’écarter du chemin.

	— Attention ! cria Siri.

	Elle utilisa les contrôles manuels pour diriger le vaisseau à l’écart des autres croiseurs et d’un gros cargo. Il lui reste à peine assez de puissance pour mener le vaisseau dans la zone libre de la plateforme et le redresser pour qu’il ne s’écrase pas le nez en avant.

	Obi-Wan eut à peine le temps de jeter un coup d’œil, et le vaisseau fut à terre, commençant à déraper dans une secousse effroyable, faisant hurler le métal et apparaître de la fumée. Il sentit ses mâchoires claquer. Son corps fut projeté en l’air. Il s’agrippa au rebord d’une console en redescendant mais ses jambes furent de nouveau soulevées et son corps rebondit, éloignant la console de sa poigne. Il heurta le plafond puis le sol. Il ne s’était jamais senti aussi impuissant. Il ne savait pas que ses jambes pouvaient bouger dans autant de directions en même temps. La douleur l’envahit. Il sentit le vaisseau glisser sur son ventre, raclant la plateforme de durabéton. Il sentit l’odeur du feu.

	Siri. Siri. Son nom sonnait comme un battement en lui. A travers la fumée, malgré ses jambes tremblotantes, il la chercha.

	Les Jedi pouvaient ralentir le temps. Cela voulait-il dire que leur mort prendrait une éternité ?

	Il aperçut l’éclat de ses cheveux à travers la fumée. Elle était écroulée au sol.

	Non !

	Il se fraya un chemin vers elle tandis que le vaisseau brûlait en poursuivant sa glissade.

	— Siri !

	Il sentit un pouls dans son cou, battant contre ses doigts.

	Il éprouva une poussée d’espoir. Elle était vivante. Il allait la sauver.

	Il réussit à sortir son sabre laser. Un bras autour d’elle, il la tira sur le sol du cockpit. Le vaisseau continuait de dévaler sur le sol de façon incontrôlée, la friction augmentant la température de la coque. Le sol de métal était déjà chaud. Il ne tarderait pas à fondre et à disparaître. Il se tendit et puisa dans la Force. Il fallait utiliser toutes ses ressources.

	Siri s’étira alors qu’il rampait à moitié sur le sol. Dès que ses yeux s’ouvrirent, elle le lui fit savoir en le repoussant. Elle n’acceptait jamais d’aide si elle pouvait faire quelque chose elle-même. Et elle forcerait son corps à obéir.

	Il la vit grimacer lorsqu’elle prit son sabre laser, mais elle le rejoignit, se dirigeant vers l’une des parois du vaisseau. Celui-ci était toujours hors de contrôle, mais le crash ne s’était déroulé que depuis trois ou quatre secondes.

	Il avait le temps de le faire. Le vaisseau tiendrait. Obi-Wan activa son sabre laser et se mit à percer un trou dans la coque. Siri l’accompagna, la transpiration luisant sur son visage. La chaleur était insupportable.

	Ils enfoncèrent leurs armes dans le métal brûlant en toussant, et la coque fondit. Obi-Wan aperçut un morceau de ciel puis il poussa Siri à l’extérieur, se tenant sur la pointe de ses bottes. Elle lui tendit une main et le tira à l’extérieur, aidée par sa force incroyable.

	Ils se balancèrent un instant à l’extérieur du vaisseau glissant. Ils se regardèrent, jaugèrent la vitesse et surent que le saut serait difficile. Ils firent appel à la Force et sautèrent.

	La Force les aida. Ils sautèrent très haut et très loin afin de pouvoir ralentir leur descente. Néanmoins, le choc de l’atterrissage irradia leurs genoux, et ils roulèrent sur le durabéton, mettant autant de distance possible entre le vaisseau et eux.

	Derrière eux, le vaisseau explosa.

	Ils détournèrent les yeux de l’explosion, se couvrant la tête. Du métal fondu leur tomba dessus. Obi-Wan en sentit un morceau s’enfoncer dans son épaule.

	Ils s’effondrèrent au sol, osant à peine croire qu’ils étaient vivants.

	Un grand être dont les bras touchaient presque le sol arriva en courant. Obi-Wan reconnut celui qui avait brandi un poing dans leur direction.

	— Qu’est-ce que vous croyez être en train de faire ? cria-t-il.

	Siri et Obi-Wan le regardèrent.

	— Survivre ? dit Siri.

	Elle éclata de rire. Obi-Wan ne l’avait jamais entendue rire auparavant. Le soulagement l’envahit. Ils étaient vivants. Il se mit à rire aussi. Ils rirent encore et encore, se tenant l’un l’autre, gisant sur la plateforme.

	— Quelqu’un va devoir payer pour ça, fit le dirigeant du spatioport, ce qui ne fit qu’accentuer leur rire.

	 

	*****

	 

	Obi-Wan attendait Siri dans le hangar. Ils s’étaient séparés pour se laver. Il avait donné au manager furieux du spatiport le numéro d’enregistrement du vaisseau en ruines, ainsi que le nom de Magus. Obi-Wan n’avait aucun doute que le manager le traquerait et lui demanderait de rembourser les dégâts.

	Siri arriva vers lui, les cheveux humides et regroupés derrière ses oreilles.

	— Et maintenant ? demanda-t-elle.

	— J’ai trouvé une pilote qui nous amènera sur Rondai-2, dit Obi-Wan. Elle a dit que quiconque avait survécu à ce crash méritait d’être aidé. C’est un croiseur subluminique. Nous partons dans quelques minutes. Nous pourrions y atterrir avant midi.

	Siri acquiesça.

	— C’est bon d’avoir enfin de bonnes nouvelles.

	— Nous devons récupérer Taly.

	Le regard de Siri s’assombrit.

	— S’il est encore en vie. Ces pirates vont le rendre aux chasseurs de primes pour la récompense.

	— Je sens qu’il est vivant. Nous avons failli ne pas nous en sortir.

	— Je sais.

	— Mais maintenant que nous sommes là…

	Aucun d’eux ne parla durant un moment. Tout autour d’eux, des ouvriers vadrouillaient dans le hangar. Mais pour Siri et Obi-Wan, c’était comme si rien d’autre n’existait. Ils ne firent que se regarder, se remémorant ce qu’ils s’étaient confessés sur le vaisseau. Était-ce une conséquence de s’être trouvé si près de la mort ?

	Non. C’était réel. C’était toujours présent entre eux.

	— Qu’allons-nous faire ? demanda Siri. Ce que nous ressentons… c’est interdit.

	— Mais nous ne pouvons pas simplement arrêter, dit Obi-Wan. Nous sommes presque morts. Ceci pourrait arriver n’importe quand, lors de n’importe quelle mission. Je comprends cela. Je l’accepte. Mais je n’accepterai pas de continuer sans que l’on soit ensemble.

	Siri déglutit.

	— Qu’es-tu en train de dire, Obi-Wan ? Nous sommes des Jedi. Nous ne pouvons pas être ensemble. L’attachement n’est pas notre voie.

	— Pourquoi ? s’enflamma Obi-Wan. Cela n’a pas à rester ainsi. Les règles peuvent changer. Le Conseil peut changer les règles, ils peuvent trouver un moyen pour nous. Nous pouvons continuer à être des Jedi et continuer à…

	— … nous aimer, finit doucement Siri. Nommons ce sentiment. Ne taisons pas ce que nous savons.

	Elle se pencha vers lui et toucha son bras.

	— Tu sais, et je sais, qu’ils ne changeront pas les règles pour nous. L’Ordre Jedi ne fonctionne pas ainsi. Les règles sont là pour des raisons qui remontent à des millénaires.

	— Autant de raisons de les changer alors, fit Obi-Wan. Nous pourrions attendre quelques années, jusqu’à ce que nous soyons Maîtres. Puis nous pourrions former une équipe. Partir en mission ensemble !

	Les yeux de Siri étincelèrent.

	— Nous serions une si belle équipe. (Son regard se voila.) Ils ne l’autoriseront pas. Et je ne te laisserai pas quitter les Jedi. Je sais ce que cela t’a coûté la dernière fois.

	— Je ne veux pas quitter les Jedi. Et je sais que tu m’en aurais empêché.

	— C’est tout pour moi, dit Siri. C’est une part de moi. C’est chez moi. (Sa voix était douce.) Mais toi également.

	— Il nous faut simplement garder cela secret.

	Mais tout en disant cela, Obi-Wan sentit son cœur sombrer. Garder un secret à Qui-Gon ? Pouvait-il le faire ?

	Il m’a caché des choses.

	Mais il était le Maître. Il en avait le droit. Obi-Wan cessa d’y penser. Il savait qu’il éprouvait du ressentiment contre tout ce qui se trouvait entre lui et ce qu’il voulait. Ce n’était pas juste de le reprocher à Qui-Gon.

	Il pouvait rejeter facilement ce ressentiment. Ce qu’il ne pouvait pas rejeter, c’était cet horrible sentiment de masquer son cœur à Qui-Gon.

	— Ce sera difficile.

	Le regard de Siri était sombre.

	— C’est le seul moyen. Ou alors nous décidons de nous éloigner de tout cela.

	S’éloigner ? Obi-Wan ne supporta pas de voir ses doigts s’éloigner de son bras. En quelques heures, il avait réalisé que Siri lui était autant essentielle que le fait de respirer. Elle était une part de lui. Elle était son cœur, ses poumons, et une partie de ce qui le maintenait debout.

	Il déglutit.

	— Je ne peux pas m’éloigner de ceci. Je ne peux pas te laisser partir.

	Les yeux de Siri s’emplirent de larmes, et ce fut la pire des choses.

	— Alors nous garderons cela secret ? Nous nous verrons quand nous le pourrons ?

	Obi-Wan avait la tête qui tournait. Si soulagé d’être envie. Si heureux que Siri soit avec lui. Si joyeux qu’elle l’aime. Mais lorsqu’il regardait les alentours, il ne voyait que le mensonge. Pouvait-il s’engager sur ce chemin ?

	— Nous devons d’abord trouver Taly, fit Siri. Achever la mission. Puis nous pourrons décider quoi faire.

	— Taly est le plus important, acquiesça Obi-Wan.

	Tout semblait être contre eux, mais étrangement, il se sentait plein d’espoir. Ils trouveraient un moyen.

	 

	 

	 


CHAPITRE 17

	 

	Le pilote avait laissé Adi et Qui-Gon au spatioport principal de Rondai-2, leur affirmant que les Jedi étaient « un groupe carrément exceptionnel ». Il serait heureux de les aider n’importe quand.

	L’aube était proche. Le ciel était encore noir, mais commençait à se teinter de gris. Qui-Gon et Adi ne perdirent pas de temps et se rendirent sur le lieu de la rencontre. Leur voyage de deux jours leur avait donné suffisamment de temps pour planifier. Le Centre Ulta était un site réservé aux conférences qui avait été bâti exprès pour accueillir des rencontres entre dignitaires et entrepreneurs de haut rang.

	Le centre occupait une grande partie de la ville de Dal. Durant leur voyage, Qui-Gon et Adi avaient effectué des recherches. Le centre disposait de la meilleure sécurité possible pour les rencontres privées. Il avait sa propre plateforme d’atterrissage sur le toit où les invités pouvaient se poser en secret. Personne n’était autorisé à l’intérieur à moins d’y être invité. Il fallait réserver des chambres plusieurs mois à l’avance, et des invités de différents groupes ne se rencontraient jamais, étant donné la présence d’ailes séparées pour chaque rencontre. Chaque invité devait se soumettre à une vérification de haute sécurité. Il n’y avait aucun moyen pour que Qui-Gon et Adi entrent simplement dans le bâtiment.

	— Des idées ? demanda Adi. Nous devons nous introduire à l’intérieur pour deviner leur plan d’attaque. Nous ne voulons pas être reconnus comme des Jedi. C’est mieux si les chasseurs de primes ne savent pas que nous les avons traqués jusqu’ici.

	Qui-Gon observa les alentours.

	— Le caf vient juste d’ouvrir. C’est une matinée agréable pour s’assoir dehors.

	Adi eut l’air exaspérée.

	— Nous avons sûrement mieux à faire. (Elle observa la zone un instant.) Oh, je vois. Nous pouvons surveiller de là. Est-ce que c’est votre but ?

	— Ça l’est, fit Qui-Gon. Et j’ai soif.

	Adi leva un sourcil au lieu de sourire, mais il y était habitué.

	Ils commandèrent une tasse de thé Tarine et s’assirent à une table au-dehors. La fraicheur de l’air diminua tandis que le soleil se levait. Les Rondais commencèrent à sortir de leurs habitations et se diriger au travail. Certains marchaient avec but, d’autres profitaient du matin. Plusieurs s’arrêtèrent au caf. Cela semblait être un point de rendez-vous matinal populaire. Qui-Gon était heureux de cette affluence. Elle les dissimulerait mieux. Rondai-2 était un monde cosmopolite aux nombreux visiteurs. Personne ne leur jeta plus qu’un coup d’œil.

	Tout ici était modéré : le temps, qui ne s’éloignait jamais du froid ; le paysage, qui n’avait pas de hautes montagnes mais seulement de vagues collines ; et le rythme des cités, qui était rapide sans être frénétique. Aux alentours du centre de conférences, tout avait été conçu pour dissimuler sa haute sécurité et le fondre dans le paysage.

	Un mur d’enceinte entourait le centre. L’entrée était protégée par deux gardes. Le mur était adouci par la présence de fontaines d’où l’eau jaillissait avec de retomber en un flot continu dans un grand bassin qui faisait office de douves autour de la structure arrondie. Des lumières colorées dissimulées sous l’eau émettaient des éclats bleus et violets. Devant le bassin, des buissons florissants des mêmes teintes étaient amassés.

	Le centre de conférences derrière le mur était bâti dans un style radial, avec des ailes s’étendant depuis un salon central tel des bras ballants. Sa façade en duracier avait été polie dans un bleu moyen. Au soleil, pensa Qui-Gon, elle se confondrait avec le ciel. C’était un bâtiment qui essayait de se rendre autant invisible que possible.

	Des airspeeders et des taxis passaient à proximité. Le rythme commençait à s’accélérer. Néanmoins, il s’agissait encore des ouvriers matinaux, ceux qui partaient travailler lorsque le ciel était encore sombre.

	— Il y a des pièges dans les murs, murmura Adi. Des capteurs de mouvement à la porte. Des scans oculaires pour les invités. Ce ne sera pas facile de lancer une attaque ici.

	— C’est pour ça que ce sera ici, fit Qui-Gon. Ils se sentent en sécurité. Et pour quelle autre raison Argente engagerait-il cinq chasseurs de primes ? Il sait qu’il leur demande l’impossible.

	— Donc, dit Adi ? Comment vont-ils transformer l’impossible en possible ?

	— Chaque chasseur de primes a une aptitude différente, répondit Qui-Gon. Gorm c’est la force brute, Lunasa est l’imitatrice. Raptor est le tueur efficace. Pilote est le meilleur pour planifier des sorties.

	— Et Magus ?

	— C’est le cerveau. C’est lui qui vient avec le plan. Si nous pouvons assembler toutes les pièces, nous pouvons le deviner avant que cela ne se produise.

	— En d’autres termes, fit Adi, nous devons être des cerveaux nous aussi. (Soudain, elle lui lança un regard acéré.) Vous attendez quelque chose. Quoi ?

	Qui-Gon prit une gorgée de thé.

	— Dans des hôtels comme celui-là, ils se félicitent de ne pas utiliser de droides pour nettoyer les chambres ou délivrer de la nourriture. Pas même des droides de protocole. Ils n’emploient que des êtres humains. Ils disent que ça donne au service une « touche vivante ». Que les humains peuvent anticiper les besoins et vous faire sentir à l’aise, une chose que les droides ne peuvent pas.

	— Donc ?

	Qui-Gon haussa les épaules.

	— Les chambres doivent être nettoyées. (Il joua avec sa tasse.) Est-ce que vous avez remarqué comment avait l’air Lunasa sur le vaisseau durant la bataille ?

	— J’ai remarqué les armes qu’elle pointait dans ma direction, fit Adi. Pouvez-vous en venir au fait ?

	— Ses cheveux étaient différents.

	L’expression familière d’exaspération apparut sur le visage d’Adi.

	— Je ne fais pas attention aux coiffures, Qui-Gon.

	— Lorsque nous l’avons vue pour la première fois, ses cheveux étaient clairs et rassemblés en tresses. Durant la bataille, ses cheveux étaient courts et noirs. (Qui-Gon remarqua l’impatience d’Adi mais ne sourit pas. Adi ne passait pas autant de temps que lui connectée à la Force Vivante.) Avez-vous vous remarqué que tous les natifs de Rondai-2 ont tous les cheveux noirs ?

	Adi serra les lèvres. Elle savait que Qui-Gon était en train de la mener quelque part. Elle n’aimait pas être dirigée.

	— Ah, et voilà les employés de service, fit Qui-Gon.

	De l’autre côté de l’avenue, un airbus s’arrêta. Un groupe de Rondais en descendit. Ils étaient vêtus d’uniformes noirs. Ils se dirigèrent vers le poste de sécurité. L’officier bailla et leur fit signe d’entrée.

	— Pas de vérification, haleta Adi.

	— Ils viennent tous les jours. Les gardes s’ennuient. Ils n’appliquent pas les consignes. C’est ce qui rend chaque système de sécurité vulnérable. (Qui-Gon prit une autre gorgée de thé.) Vous voyez quelqu’un que vous connaissez ?

	Adi retint son souffle.

	— C’est elle. Lunasa. Elle entre ! Allons-y !

	— Attendons un instant. Les autres vont arriver. J’ai l’impression que l’attaque va avoir lieu ce matin.

	— Qui-Gon, fit Adi d’une voix tranchante. Cette voiture des nuages. Regardez.

	Qui-Gon suivit la direction indiquée par Adi. Pilote et Raptor se trouvaient dans un speeder. Serré entre eux deux se trouvait Taly. Le garçon ne les vit pas. Il regardait droit devant. Il était clair qu’il essayait de ne pas avoir l’air aussi terrifié qu’il ne l’était vraiment.

	— Ils ont Taly, fit Qui-Gon. Alors où sont Obi-Wan et Siri ?

	Adi secoua la tête, ses yeux sombres voilés.

	— Pourquoi le gardent-ils en vie ? demanda-t-elle.

	— Et pour combien de temps ? s’interrogea Qui-Gon.

	 

	 

	 


CHAPITRE 18

	 

	Inquiets d’attirer l’attention, Qui-Gon et Adi quittèrent le caf. Ils se dirigèrent vers le bas de la rue pour flâner, se dissimulant dans l’entrée d’un bâtiment pendant que des ouvriers passaient près d’eux.

	— Elle va faire rentrer les autres, fit Qui-Gon. Chacun d’eux – ils l’ont planifié. Ou alors certains sont déjà à l’intérieur. Cela fait deux jours qu’ils sont là. Nous n’avons aucun moyen de savoir.

	— Sauf pour Pilote et Raptor, dit Adi. Et quelqu’un doit surveiller Taly si… s’ils ne le tuent pas.

	— S’ils en avaient l’intention, ils l’auraient déjà fait. Pilote surveillera Taly. Il est responsable de leur fuite. Mais Raptor doit encore pénétrer à l’intérieur. Nous en sommes sûrs. Il doit être le dernier maillon. Lorsqu’il sera rentré, le plan commencera.

	— Nous devrions avertir la sécurité.

	Qui-Gon secoua la tête.

	— Pas encore. Si l’endroit passe en état d’alerte, cela pourrait nous empêcher d’y entrer. Et encore, ce n’est pas sûr qu’ils nous croient. Ces chasseurs de primes sont habitués aux officiers de sécurité. Ils vont les éliminer en un instant. Ils ne seront d’aucune aide, et ils perdront la vie. Je crois que nous devrions gérer ça nous-mêmes.

	Adi réfléchit.

	— D’accord.

	Bien qu’Adi n’aimât pas suivre les directives de quelqu’un d’autre, elle ne laissait pas cela interférer avec son jugement.

	Elle regarda le centre.

	— Le bassin, dit-elle. Nous savons que chaque suite a sa propre piscine également. Elles doivent être alimentées par une source centrale. Qui doit être importante.

	— Raptor, fit Qui-Gon. Il a des branchies.

	— Exactement ce à quoi je pensais.

	C’est alors qu’un gros camion à répulseurs arriva dans la rue à grande vitesse. Il dériva de sa trajectoire et alla s’écraser dans un bus speeder. Le conducteur leva les bras de frustration, accablant le conducteur du bus. Ils repérèrent immédiatement Pilote déguisé aux commandes du camion. Les gardes à l’entrée du centre tendirent le cou pour voir ce qu’il se passait.

	— Et voilà la diversion, fit Qui-Gon. Allons-y.

	Ils coururent vers le bas de la rue et évitèrent le camion, ne désirant pas alerter Pilote. Soudain, ils virent Raptor émerger des buissons florissants et se glisser dans le bassin. Il disparut sous l’eau.

	Qui-Gon et Adi furent derrière lui quelques instants plus tard. Ils avaient sorti leurs respirateurs en courant et glissèrent immédiatement dans le bassin. L’eau était fraîche et étonnamment profonde. Ils nagèrent vers le fond tandis que les couleurs flashaient du bleu au violet. Adi toucha Qui-Gon. Une ombre se déplaçait, nageant rapidement vers le mur. Ils la suivirent.

	L’ombre disparut. Un instant elle était là. L’instant d’après, plus rien. Qui-Gon avança, poussant sur ses puissantes jambes. Il se retrouva face à un mur blanc.

	Adi indiqua le fond du bassin. Des surfaces réfléchissantes avaient été placées et inclinées de différentes façons afin d’approfondir l’effet des faisceaux colorée. Ils n’avaient pas vu la silhouette de Raptor. Ils n’avaient vu que son reflet. Il était impossible de remarquer la différence sous l’eau. Qui-Gon voulut hurler, mais il ne souhaitait pas perdre son respirateur.

	Ils venaient de perdre une précieuse minute. Ils devaient deviner les angles de réflexion, et vite. Le bassin était trop vaste pour qu’ils cherchent centimètre par centimètre. Ils n’avaient pas le temps. Adi se dirigea vers les déflecteurs. Qui-Gon la suivit. Il les observa. Où était Obi-Wan lorsqu’il avait besoin de lui ? C’était exactement le type de choses pour lesquelles son apprenti était doué. Le cerveau d’Obi-Wan était fait pour la logique.

	Mais celui d’Adi également. Elle indiqua un endroit et se mit à nager rapidement. Qui-Gon la suivit. Elle avait trouvé une conduite au milieu de petits tuyaux. Il était assez large pour nager à l’intérieur. Qui-Gon vit son ombre sur le mur au même endroit que là où Raptor avait disparu. Elle enclencha un levier et la grille s’ouvrit. Elle nagea à l’intérieur.

	Qui-Gon en fit de même. Il ne pouvait pas utiliser ses bras pour se propulser. Le tuyau était trop étroit. Il se contenta de jouer des pieds, suivant le mouvement des bottes d’Adi et les bulles qu’elle laissait dans son sillage.

	Le conduit les mena vers un autre bassin. La lumière changea, et ils surent que le bassin était en partie à l’air libre. Adi prit la direction de la surface.

	Ils émergèrent silencieusement. De l’autre côté du bassin, devant une grande porte en transparacier, Raptor avait retrouvé Lunasa, Magus et Gorm. Les chasseurs de primes étaient lourdement armés. Lunasa avait désormais des armes attachées à ses chevilles et à ses poignets. Gorm portait une ceinture d’armes. Un blaster à répétition était sanglé dans le dos de Raptor. Magus était vêtu d’une armure comportant de nombreuses poches et avait deux holsters sur ses hanches.

	Les quatre chasseurs de primes ouvrirent la porte et se séparèrent. Ils n’avaient toujours pas repéré les Jedi, courant silencieusement derrière eux. Magus se dirigea vers le toit, Lunasa dans un couloir, Raptor en prit un second et Gorm se glissa dans une autre porte. Surpris, Qui-Gon et Adi s’arrêtèrent pour se consulter.

	— Je prends Lunasa, fit Adi.

	Celle-ci était encore en vue, au bout du couloir.

	Qui-Gon n’eut qu’un instant pour choisir. Raptor. Il était le plus proche. Plus vite ils pourraient les éliminer, mieux ce serait.

	Ils n’étaient que quatre. Cinq, si Pilote avait trouvé un moyen d’entrer. Mais Qui-Gon en doutait. Il supposait que le camion à l’extérieur contenait un croiseur à l’arrière, qui pourrait décoller et les récupérer sur le toit. Taly, sans aucun doute, était également à l’arrière du camion.

	Quatre chasseurs de primes. Deux par Jedi. Pas un problème. Qui-Gon se disait cela, mais il savait que les Jedi étaient désavantagés. Les chasseurs de primes avaient probablement étudié la structure du centre pendant des semaines. S’ils avaient fait leur travail correctement – et il n’avait aucun doute là-dessus – ils connaîtraient chaque passage, chaque ascenseur de service, chaque conduit.

	Et il savait également que le temps était contre lui. Même si un seul chasseur de primes leur échappait, ce serait suffisant pour faire des ravages.

	Raptor vit Qui-Gon sur ses traces et se retourna. Il tira derrière lui, espérant ralentir le Jedi, mais Qui-Gon garda la cadence, renvoyant les tirs tout en courant.

	Il suivit Raptor dans une vaste salle remplie de tuyaux fumants – la laverie. La chaleur et la vapeur le frappèrent. Les nuages de condensation obscurcirent sa vision. Il s’arrêta, à l’écoute de bruits de pas. Rien que le silence.

	Puis il entendit le sifflement d’un lance-roquettes. Il s’apprêtait à se déplacer ou à la renvoyer, mais elle passa à plus d’un mètre de lui.

	Mal visé, eut-il le temps de pensé, juste avant qu’un tuyau n’explose et que de l’eau bouillante jaillisse violemment.

	Qui-Gon utilisa la Force pour sauter et éviter le liquide brûlant. De la vapeur le suivit tandis qu’il atterrit à quelques mètres de là. Il distingua alors Raptor, aperçut ses dents au milieu d’un sourire et le vit lancer une autre roquette. Tout en l’éjectant, il se rua en avant vers Qui-Gon.

	Qui-Gon plongea et esquiva la roquette, qui continua de le poursuivre. Il utilisa la Force et sauta par-dessus Raptor. Ne pouvant plus le suivre, la roquette explosa sur une grosse machine à laver. De l’eau jaillit et des jets surgirent de la machine, tels des serpents mortels.

	Qui-Gon recula et percuta une corbeille de draps qui avaient été amenée par un tapis roulant. Les draps pliés volèrent tels de grands oiseaux maladroits puis chutèrent, formant un obstacle de tissus doux.

	Il vit qu’il avait atterri près d’une série de tapis roulants qui couraient haut au-dessus de lui. Sur les tapis se trouvaient de grandes corbeilles de torchons, draps et serviettes. D’un regard, il vit qu’après être rassemblé par des droides, le linge était chargé puis jeté dans des corbeilles. Puis elles avançaient sur les tapis roulants vers la sortie, où des roues s’abaissaient.

	Raptor était en train d’insérer une autre roquette dans le lanceur de son poignet. A cette distance, Qui-Gon vit qu’il s’agissait d’une Merr-Sonn K21 – suffisamment puissante pour abattre un swoop dans les airs et le transformer en métal fondu. Il vit la lueur indiquant que le système de visée laser était activé. Il n’avait aucun doute qu’il était verrouillé sur lui.

	Il dirigea la Force vers les corbeilles. Un tapis roulant accéléra. Les corbeilles se rentrèrent dedans et se mirent à tomber.

	Au moment où Raptor lançait la roquette, les corbeilles s’écrasèrent et les draps l’entourèrent, interférant immédiatement avec le système de visée. Comme Qui-Gon s’y attendait, la roquette ralentit, momentanément gênée pour atteindre sa cible. Dans le même temps, Raptor sauta vers l’avant dans le même mouvement qu’il avait eu en lançant les roquettes précédentes. Il atterrit directement sur la roquette couverte de draps qui, le prenant par erreur pour cible, détonna sous l’impact. Qui-Gon se détourna de l’explosion. Raptor n’était plus une menace pour personne.

	Qui-Gon courut dans la direction opposée, revenant vers la porte par laquelle il était entré. Il ne voulait pas se perdre dans ce labyrinthe de couloirs. Il devait revenir sur ses pas.

	Il redescendit le couloir et vit Adi se précipiter vers lui.

	— Lunasa est détenue par la sécurité, dit-elle. Elle n’a plus d’armes. Mais je ne trouve pas les autres. Il y a une alerte de sécurité en cours, mais elle est silencieuse. Ils ne veulent pas énerver les invités.

	— Il y aura de nombreux invités énervés si l’on ne retrouve pas Gorm et Magus, fit remarquer Qui-Gon. Nous devons ratisser cette aile entière. Avez-vous découvert où a lieu la rencontre ?

	— Par là-bas, la Suite Constellation. Ils y envoient la sécurité. Ils m’ont dit qu’ils pouvaient s’en occuper.

	— Allons-y, fit Qui-Gon.

	Leur trajet les mena au lieu où Lunasa était supposée être détenue. Quatre gardes gisaient au sol, morts.

	— Je n’aurais pas dû les laisser, fit Adi.

	— Vous le deviez. Venez.

	Qui-Gon continua de courir. Il était maintenant inquiet. Obi-Wan et Siri auraient été utiles dans cette situation. Les chasseurs de primes étaient éparpillés. Ils ne partiraient pas avant d’avoir effectué leur mission. Ils devraient se regrouper à la fin, mais en attendant, quiconque se trouverait sur le chemin serait tué.

	Ils trouvèrent la Suite Constellation. Un trio de gardes se trouvait à l’extérieur.

	— Personne ne rentre, dit leur chef. Et personne ne sort. Nous sommes sous verrouillage.

	— Ils trouveront un moyen d’entrer, fit Qui-Gon. Vous devez nous laisser examiner la suite.

	— Nous gérons tout cela, répéta froidement le garde.

	— Écoutez, intervint Adi, quatre de vos amis sont morts plus bas dans le couloir. Vous avez vraiment besoin de notre aide.

	— Vous avez un problème d’audition ? Nous pouvons le –

	Soudain, ses yeux s’écarquillèrent, et il tomba. Qui-Gon se pencha sur lui et repéra la fléchette dans son cou. Il se tourna et vit qu’Adi était déjà en train de courir.

	— Magus ! lui dit-elle.

	Les gardes restants conservèrent un air résolu, tenant leurs blasters vers l’avant, tout en jetant parfois un coup d’œil nerveux à leur camarade au sol. Supposant qu’ils n’allaient pas lui tirer dessus, Qui-Gon s’avança et utilisa son sabre laser pour créer un trou suffisamment grand dans la porte verrouillée, et y entra.

	Vingt dirigeants planétaires étaient assis autour d’une grande table. Leur appréhension se transforma en panique lorsqu’ils virent Qui-Gon arriver, sabre laser allumé.

	— Je suis là pour vous aider.

	Des bottes résonnèrent contre la fenêtre. Lunasa avait utilisé un câble pour descendre en rappel. Dans le même mouvement rapide, elle coupa le transparacier d’une main et lança une grenade de l’autre.

	— À terre ! cria Qui-Gon.

	L’explosion ébranla la pièce. Qui-Gon abrita autant de gens qu’il pouvait avec lui sous la table alors que les débris pleuvaient. Un dirigeant était blessé. Un autre gisait au sol. Qui-Gon n’attendit pas que la poussière disparaisse. Il sauta vers Lunasa, qui attrapait un fusil à répétition dans son dos. Il la percuta, la poussant par la fenêtre. Tous deux volèrent, descendirent de dix étages, et atterrirent dans le bassin dans des gerbes d’eau.

	Choquée, Lunasa fit surface. Elle essaya de s’éloigner en nageant, mais Qui-Gon la prit par les jambes, la retourna, et la tira hors de l’eau. Elle resta étendue en haletant sur le durabéton tandis que des officiers de sécurité couraient vers eux.

	— Ne la laissez pas bouger, leur dit Qui-Gon. Pas même d’un centimètre.

	Il vit Adi sur le toit. Magus utilisait un blaster à répétition, une arme puissante dont même un sabre laser avait du mal à en renvoyer les tirs. Qui-Gon courut vers le mur. Où était Gorm ? Une fois de plus, il souhaita que leurs Padawans fussent là.

	Il déploya son câble ascensionnel et l’entendit siffler lorsqu’il fonça à haute vitesse vers le toit. Une fois arrivé, Qui-Gon chargea vers Magus en faisant danser son sabre laser.

	Magus le prit par surprise. Il ne poursuivit pas son attaque. Il fuit.

	Qui-Gon et Adi sautèrent, tourbillonnant en l’air lorsque Magus changea de trajectoire et sauta du toit. Il atterrit sur un autre toit plusieurs étages plus bas et passa à travers une verrière.

	Ils avaient laissé les dirigeants planétaires sans protection, et Gorm était encore en liberté. Mais Magus était si proche. Que faire ? Adi et Qui-Gon atterrirent doucement sur le toit et échangèrent un regard rapide.

	— On s’en occupe !

	Obi-Wan cria ces mots alors qu’il apparut sur le toit en contrebas en compagnie de Siri. Ils franchirent la verrière brisée, sabres laser au poing.

	Sans un mot supplémentaire, Qui-Gon et Adi glissèrent de nouveau vers la salle de réunion. Les dirigeants avaient renversé la table et étaient accroupis derrière elle alors que des flammes provenaient du couloir. Gorm utilisait un lance-flammes.

	La chaleur était intense. Qui-Gon la sentit écorcher sa peau. La table s’enflamma soudain et les dirigeants reculèrent. Gorm remit le lance-flammes dans son holster et avança en faisant feu. Qui-Gon et Adi sautèrent au-devant de la table en feu. Leurs sabres lasers étaient un mélange de mouvement et de lumière. Ils firent reculer Gorm. Mi-humain, mi-machine, il était plus solide que la majorité. Bien que son armure ait noirci à cause du feu, rien ne l’avait ralenti.

	Qui-Gon souhaitait en terminer. Les êtres derrière lui craignaient pour leur vie, et il avait à la fois l’intention de les protéger et d’achever leur calvaire le plus rapidement possible. Les Jedi n’utilisaient pas la colère pour combattre, mais les chasseurs de primes énervaient toujours Qui-Gon. Tuer était ignoble. Tuer pour de l’argent était pire. Il ne comprenait pas la mentalité d’une personne qui acceptait d’être embauché pour blesser des gens. Même des petits garçons de dix ans.

	Il pressa son avantage. Ce qui allait faire du tort à Gorm, c’était le fait de croire en sa propre invincibilité. Il pensait être une forteresse. Il pensait être imbattable.

	Jusqu’à présent, pensa silencieusement Qui-Gon. Jusqu’à présent.

	L’armure de Gorm était formidable, mais elle n’avait pas encore rencontré de sabre laser. Qui-Gon se déplaça d’un côté. Gorm le suivit. Il leva un bras pour frapper Qui-Gon, croyant sans doute qu’il était plus rapide et plus fort. Qui-Gon l’esquiva et ne reçut qu’un léger coup. Ce fut suffisant pour qu’il ploie les genoux, mais il s’y était attendu, il l’avait prévu. D’un coup vers le haut, il visa le casque de Gorm.

	Son casque était là où se trouvait son intelligence. Là où son système de visée parlait à ses servomoteurs, où son motivateur activait les blasters construits dans ses mains.

	Gorm secoua la tête. De la fumée jaillit d’un côté de son casque. Il chargea de nouveau Qui-Gon. Sentant ce que le Maître Jedi souhaitait faire, Adi se déplaça de l’autre côté. Ensemble, ils frappèrent simultanément son casque.

	Le casque fondit et fusionna avec le cou de Gorm.

	L’espace d’un instant, Gorm eut l’air surpris. Puis ses yeux devinrent rouges de fureur. Tout en hurlant, il essaya de frapper Qui-Gon et de rouer de coups Adi. Mais les sabres laser avaient fait leur travail. Des signaux le perturbaient. Ses servomoteurs dysfonctionnèrent, et Gorm s’écroula.

	Qui-Gon se pencha vers lui. Il n’était pas mort, mais il était certainement handicapé.

	Qui-Gon leva les yeux. Magus était cloué sur place au bout du couloir. D’un regard, il vit le Jedi et le chasseur de primes gisant au sol. Il fixa Qui-Gon dans les yeux et soupira comme pour dire : « Finalement, cela n’a pas aussi bien fonctionné que prévu. Il est temps de partir. »

	Il sauta dans le turbo-ascenseur.

	Obi-Wan et Siri arrivèrent alors, la frustration se lisant sur leur visage.

	— Nous l’avons perdu.

	— Le toit, fit Qui-Gon.

	Ils utilisèrent leurs câbles ascensionnels. Lorsqu’ils arrivèrent sur le toit, ils virent que Pilote avait fait atterrir un speeder léger. Magus se mit à courir vers celui-ci. Ils pouvaient apercevoir Taly assis à l’avant.

	Magus s’arrêta et pointa son blaster vers la tête de Taly. Les Jedi s’arrêtèrent.

	L’amusement se lisait dans les yeux du chasseur de primes.

	— Je présume que vous voulez le garçon, dit-il.

	— Vous savez que c’est le cas, répondit Qui-Gon.

	— Pilote, fais-le sortir, dit Magus.

	— Il connait nos noms, nos visages, cria Pilote.

	— Eux aussi, idiot. Obéis.

	En grommelant, Pilote attrapa Taly, qui était pieds et mains liés.

	— Pilote le jettera du toit si vous ne nous laissez pas partir, expliqua calmement Magus.

	Pilote se tenait sur le devant du speeder. Taly les regarda. Il avait été si courageux jusqu’à présent. Désormais, sa terreur poignait le cœur de Qui-Gon.

	— Vous pouvez y aller, dit-il à Magus.

	Mais au lieu d’attendre Pilote, Magus sauta dans le speeder. Il enclencha les moteurs. Dans un cri, Pilote se mit à voler, lâchant Taly. Siri sauta du toit et attrapa Taly avec ses jambes. Ils rebondirent au bout de son câble ascensionnel, qu’elle avait réussi à accrocher au toit en tombant.

	Pilote chuta dans le vide. Ils entendirent son cri, puis un bruit sourd.

	Et Magus s’envola, libre.

	 


CHAPITRE 19

	 

	Deux dirigeants planétaires avaient été gravement blessés, mais tous survécurent. Raptor et Pilote étaient morts. Gorm et Lunasa furent amenés en prison. Il était bon de savoir que la galaxie allait être débarrassée d’eux pendant un moment.

	Taly se faisait examiner par un droide médical. Le garçon avait quelques coupures mais n’avait pas été trop blessé. Qui-Gon était près de lui tandis que le droide appliquait du bacta sur une griffure à sa jambe.

	— Comment as-tu réussi ? demanda le Jedi. Comment es-tu resté en vie ?

	Taly sourit, puis grimaça lorsque le droide nettoya une autre coupure.

	— Je leur ai dit que j’avais une autre copie de la conversation que j’avais entendue. Et que je savais qui les avait engagés, que c’était sur l’enregistreur, mais caché quelque part où ce serait envoyé directement au Sénat s’il m’arrivait quelque chose. En fait, ils avaient davantage peur par la personne qui les avait engagés. Quelque de puissant qui les ruinerait, ou peut-être même qui engagerait d’autre chasseurs de primes pour les retrouver et les tuer. Ils avaient trop de choses à faire pour essayer de me faire parler. Je crois qu’ils allaient s’occuper de moi après l’attaque. Mais je savais que vous vous montreriez.

	— Et tu sais qui a engagé les chasseurs de primes ? demanda Qui-Gon.

	— Je ne suis pas sûr. Ils parlaient beaucoup, j’étais confus.

	— Je ne crois pas. Je crois que si tu avais entendu qui les as engagés, tu t’en rappellerais parfaitement.

	Taly ne répondit rien. Qui-Gon réalisa que Taly ne le lui dirait pas. Il ne le dirait peut-être même pas au Sénat. Il y avait un trop lourd fardeau sur les épaules de ce garçon, mais il avait rapidement appris comment se battre. Il avait appris que la connaissance était un pouvoir, et il se pouvait qu’il détienne la pièce la plus importante du puzzle. Il ne l’abandonnerait pas.

	— Si j’étais toi, je le dirais au Sénat, lui conseilla Qui-Gon. La connaissance est un pouvoir, mais c’est aussi un danger.

	— Je peux affronter le danger.

	— Tu iras loin dans la vie, Taly, fit Qui-Gon.

	Il se leva en soupirant.

	— Quand pourrons-nous partir pour Coruscant ?

	— Bientôt. Le propriétaire de l’hôtel nous envoie son propre croiseur pour nous ramener. Il devrait être plutôt chic.

	Taly sourit.

	— Et mes parents ? Vous pouvez voir si on peut les contacter ?

	— Oui, nous le ferons également.

	Qui-Gon se retourna. Obi-Wan et Siri étaient seuls près du bassin. Une alarme résonna doucement en lui. Quelque chose était différent.

	Ils se regardaient. Ils ne plaisantaient pas, ne jouaient pas avec leurs ceintures. Ils parlaient simplement.

	Qui-Gon ressentit un léger frisson. Il y avait quelque chose entre eux. Quelque chose s’était passé. Il vit Obi-Wan sourire et lever la main pour toucher la lèvre de Siri où se trouvait une petite blessure. Il avait vu beaucoup de sourire chez Obi-Wan, mais jamais celui-ci.

	— Nous n’avons aucune preuve, fit Adi en arrivant près de lui.

	L’espace d’un instant, Qui-Gon fut confus. Adi avait-elle vu la même chose que lui ?

	— Rien sur Passel Argente. Il s’en sortira. Les chasseurs de primes ne parleront pas, bien évidemment. Nous pouvons soupçonner l’Alliance des Corporations, mais je ne crois pas que nous puissions le prouver. (Elle soupira. Elle voyait la même scène que lui, deux Padawans près d’un bassin, mais elle ne remarquait rien.) Donc c’est une petite victoire.

	— Vingt personnes sont en vie, dit Qui-Gon. Vingt mondes n’ont pas perdu leur dirigeant. Vingt familles n’ont pas perdu quelqu’un de cher. Je n’appellerais pas ça une petite victoire.

	Adi leva cette fois-ci les deux sourcils dans sa direction, pour indiquer à quel point elle était mécontente.

	— Je ne minimise pas cela, Qui-Gon. Je dis juste que… oh, je ne sais pas. (Adi fut prise d’une émotion inhabituelle.) Il semble que ces jours-ci, nous achevons une mission avec succès, et pourtant il y a toujours quelque chose que nous n’arrivons pas à faire. Nous réussissons la petite tâche, mais pas la grosse. Je déteste être imprécise !

	— Je sais, dit Qui-Gon. Beaucoup d’entre nous ressentent la même chose. Le Sénat se fracture de plus en plus chaque jour. Des groupes comme l’Alliance des Corporations sont de plus en plus audacieux dans leur tromperie. J’ai eu des visions d’un jour où nous ne serions plus des gardiens de la paix, mais des guerriers.

	Adi eut l’air troublé.

	— Les visions vont et vienne.

	— Celle-là persiste.

	— J’espère que tu te trompes.

	— Moi aussi. (Le regard de Qui-Gon se posa sur Obi-Wan et Siri.) Moi aussi.

	 

	*****

	 

	Les yeux de Taly s’écarquillèrent lorsque les bâtiments du Sénat apparurent.

	— Je savais qu’ils devaient être énormes. Mais ils sont magnifiques. Et comment faites-vous pour vous repérer dans ces voies de circulation ? Tout est bondé.

	— Tu apprends en pratiquant, répondit Obi-Wan. Voici la plateforme d’atterrissage.

	Le pilote guida le croiseur et le fit atterrir doucement. Taly regarda à regret l’intérieur luxueux du vaisseau.

	— C’est probablement le vaisseau le plus incroyable que j’aurai pris de toute ma vie.

	— J’en doute, dit Qui-Gon.

	Ils escortèrent personnellement Taly jusqu’à sa rencontre avec le comité du Sénat. Ils l’observèrent pénétrer dans la pièce. Il dissimulait très bien sa nervosité.

	— J’espère qu’il leur dira tout ce qu’il sait, fit Adi.

	Tout en regardant Obi-Wan, Qui-Gon déclara :

	— Personne ne dit tout ce qu’il sait.

	 

	*****

	 

	De retour au Temple, les Jedi se séparèrent pour retourner dans leurs quartiers afin de se reposer. Qui-Gon appela Obi-Wan.

	— Allons marcher, dit-il.

	Il vit l’étonnement sur le visage d’Obi-Wan. Une marche après une mission difficile et trois jours sans dormir ? La fatigue d’Obi-Wan était évidente, mais il se tourna sans un mot et prit le pas de Qui-Gon.

	Qui-Gon le mena à la Salle aux Mille Fontaines, le lieu où ils tenaient leurs plus importantes discussions. Les jets rafraîchissants les ravivèrent alors qu’ils déambulaient au milieu des chemins.

	— Une mission difficile pour toi, dit-il. Tu as dû t’imaginer le pire lorsque tu étais à bord du vaisseau.

	— Nous ne nous attendions pas à survivre, admit Obi-Wan.

	— Et qu’est-ce que tu as ressenti ?

	Obi-Wan secoua la tête.

	— Plusieurs choses. De la peur, bien sûr. Et du regret.

	— Du regret ?

	— Du regret pour des choses que je n’ai pas encore faites, dit Obi-Wan. Du regret pour ne pas avoir plus tôt reconnu… pour ne pas avoir été capable de…

	Il bafouilla puis resta silencieux.

	—Siri, dit Qui-Gon.

	Obi-Wan s’arrêta.

	— Vous savez ?

	— Je l’ai vu entre vous deux. (Qui-Gon se remit à marcher, et Obi-Wan le suivit.) Cela arrive parfois, entre deux Padawans. Surtout dans des situations extrêmes.

	Obi-Wan s’arrêta de nouveau, et Qui-Gon vit qu’il était en colère.

	— Non, dit l’apprenti. Je sais ce que je m’apprête à vous entendre dire. Mais ne le minimalisez pas.

	Il parlait comme un homme. C’est un homme, pauvre fou, pensa Qui-Gon. Et il a raison. Qui es-tu pour réduire son amour ?

	— Je suis désolé, Obi-Wan. Viens, continuons de marcher. Alors, tu sais ce que je vais dire, n’est-ce pas ?

	— Que l’attachement est prohibé. Que j’ai choisi cette voie, et que je dois la suivre. Qu’il n’y a pas de place pour de tels liens personnels au sein de l’Ordre Jedi. Que chacun de nous doit être libre de tout attachement ou nous ne pourrons pas faire le travail que l’on doit accomplir. Que la connexion à la Force est un don que nous devons honorer non seulement dans nos cœurs, mais aussi dans nos choix.

	— Tu dis toutes ces choses comme si elles n’avaient aucun sens.

	— Parfois, tout s’écroule lorsque vous réalisez que vous aimez.

	Et que pouvait répondre Qui-Gon à cela si ce n’est qu’il le savait ?

	— Nous sommes ensemble depuis de nombreuses années, Padawan, dit finalement Qui-Gon. Je crois que nous avons gagné une confiance et un respect mutuels. Cela me blesse que tu ne veuilles pas de mon conseil sur un sujet aussi important.

	Obi-Wan était en proie à une lutte interne.

	— Je ne veux pas de votre conseil car cela brisera mon cœur de ne pas le suivre, dit-il finalement.

	— Donc tu ne vas pas le demander.

	— Bien sûr que je veux entendre ce que vous pensez, Maître, fit Obi-Wan. Je ne veux pas vous blesser. Pourtant, cela semble inévitable que quelqu’un le soit.

	— Ah, dit Qui-Gon. Et voilà ta première leçon sur la raison pour laquelle l’amour entre les Jedi est interdit.

	Obi-Wan se tut. On entendait uniquement les bruissements des pas et les douces éclaboussures des fontaines.

	— Je te conseille de l’abandonner, fit Qui-Gon aussi calmement que possible. Je ne me base pas vraiment sur les règles des Jedi, mais sur ce que je sais de toi. Ce que je sais de vous deux. Obi-Wan, tu es un Jedi talentueux. Cette voie est ancrée dans ton cœur. Dans ta personnalité. Si tu l’abandonnes, quelque chose en toi mourra. Je ressens la même chose à propos de Siri.

	— Mais je n’abandonnerai pas les Jedi, insista Obi-Wan. L’Ordre peut changer ses règles.

	— Padawan, sache que l’Ordre Jedi ne changera pas les règles, affirma Qui-Gon.

	— Mais –

	— Ils ne changeront pas leurs principes. Pas à moins que la galaxie ne change, que l’Ordre dans sa globalité ne change, pas avant qu’un soulèvement n’arrive et ne change tout. Alors, peut-être, les règles changeront. Mais avec ce Conseil Jedi ? Non. Fais un choix. Mais fais-le en ouvrant les yeux.

	— Vous me demandez de déchirer mon cœur en deux.

	— Oui, fit Qui-Gon d’un ton las. Je te le demande. Mon conseil est basé sur cela : je sens que pour Siri et toi, la douleur de vous perdre s’atténuera avec le temps. Tu ne l’oublieras pas, elle fera toujours partie de toi, mais elle diminuera. Alors que si tu quittes l’Ordre Jedi, le regret ne s’atténuera jamais. Il sera toujours entre vous deux, et une part de vous. Entre les deux, vous perdre l’un l’autre – quelque chose qui semble si terrible, si douloureux – sera, à la fin, plus facile à supporter.

	— Je ne peux pas le faire. (Obi-Wan regarda Qui-Gon, l’air torturé.) Ne m’obligez pas à le faire.

	— Je ne peux t’obliger à rien du tout, mon Padawan. Tu dois choisir. Tu dois parler à Yoda.

	Obi-Wan fut étonné.

	— Yoda ?

	— Je l’ai contacté à ce sujet. Je devais le faire. Il gardera ça pour lui. Il a toujours été, après moi, ton conseiller le plus proche, Obi-Wan. Il va te voir, non en tant que membre du Conseil, mais en tant que conseiller et ami. Et si tu ne peux pas lui faire face, ajouta doucement Qui-Gon, alors tu n’es pas prêt à faire face au Conseil.

	Ils prirent un virage, et ils trouvèrent Yoda assis, reposé sur sa canne, au milieu du chemin.

	À sa vue, quelque chose en Obi-Wan se rompit. Qui-Gon le vit. Yoda n’eut pas un mot à dire. Pourtant, au sein de cette petite créature se trouvait toute la noblesse et la sagesse auxquelles Obi-Wan aspirait. Ici se trouvait le meilleur vers lequel la voie des Jedi pouvait mener.

	— Des sacrifices, l’Ordre Jedi requiert, fit Yoda. Mais pas de récompenses pour toi, Obi-Wan. Te soutenir, nous allons. Changer les règles pour toi, nous n’allons pas.

	Obi-Wan s’assit lourdement sur un banc. Il s’enfouit le visage dans les mains. Qui-Gon vit ses épaules trembler.

	Il ne croyait pas possible que son cœur se brise encore plus qu’il ne l’était déjà. Pourtant elle était là, la pire chose qu’il devrait endurer. Voir le garçon qu’il aimait comme un fils ressentir la même douleur que lui. La lui transmettre, en sachant ce que cela ferait à son cœur.

	Il fallut un long moment à Obi-Wan pour retrouver la maîtrise de lui-même. Qui-Gon et Yoda attendirent en silence. Enfin, Obi-Wan leva le visage vers eux.

	— Et en ce qui vous concerne ? demanda-t-il doucement à Qui-Gon.

	Qui-Gon sursauta. Il savait, bien sûr, à quoi Obi-Wan faisait référence. Tahl. Il ne s’était pas attendu à être mis au défi là-dessus. Il ne s’était pas attendu à devoir en parler.

	Et pourtant, pourquoi pas ? Obi-Wan avait parfaitement le droit de soulever la question.

	— Vous aimiez Tahl, dit Obi-Wan. Vous avez brisé les règles. Et maintenant, vous me demandez d’abandonner quelque chose que vous avez pris vous-même. A quoi pensiez-vous, Tahl et vous, lorsque vous vous êtes jurés votre amour ?

	— Oui, Qui-Gon, intervint Yoda. Intéressé par ta réponse également, je suis.

	Qui-Gon réfléchit avec de répliquer. Il ne voulait pas répondre à cette question. Elle touchait la part la plus enfouie en lui. S’il prononçait son nom à voix haute, craquerait-il ?

	— C’était une époque confuse, dit-il. Nous avons à peine eu le temps de reconnaître ce que nous ressentions avant qu’elle ne soit kidnappée.

	— Une réponse, cela n’est pas, dit Yoda.

	— À quoi nous pensions ? (Qui-Gon passa une main sur sa nuque.) Que nous trouverions un moyen. Que nous étions des Jedi, et serions séparés la plupart du temps. Pourtant, nous n’aurions pas renié le sentiment.

	— Vous n’auriez pas suivi les règles, fit Obi-Wan. Vous l’auriez gardé secret.

	Qui-Gon secoua la tête.

	— Non, je ne crois pas que c’est ce que nous souhaitions. Je crois que l’on sentait que l’on pourrait trouver un moyen un jour.

	— Exactement ce que je ressens en ce moment ! pleura Obi-Wan.

	Qui-Gon s’assit près de lui sur le banc.

	— Voilà la différence entre nous. Je n’ai pas eu la chance d’examiner ma décision. De voir ses embûches et ses défauts. Je ne sais pas ce qui se serait produit si Tahl était restée en vie. Nous aurions pu décider de mettre de côté notre grand amour. Nous aurions pu quitter l’Ordre Jedi. Je ne sais pas. Je ne le saurai jamais. Et je vivrai en ayant le cœur brisé de l’avoir perdue. Mais je suis en vie, Obi-Wan. Je continue d’arpenter la voie des Jedi. Ce que je suis en train de te dire, c’est que parfois, nous avons la chance de pouvoir regarder nos vies et faire un choix qui nous définira. Tu as ce choix à faire. Il est devant toi. Ne te précipite pas pour le faire. Utilise ta tête aussi bien que ton cœur. Rappelle-toi que tu as choisi une vie qui inclut des sacrifices personnels. C’est ici le plus grand sacrifice que tu peux faire.

	— Ceci seulement, j’ajouterais, dit Yoda. Certains d’entre nous, de grands dangers à venir ressentent. Les voir ou les connaître, nous ne pouvons, mais qu’ils arrivent, nous sentons. Besoin de toi, nous avons, Obi-Wan.

	— Et que ressentiras-tu si ces grands dangers arrivent et que tu n’es pas avec nous ? demanda Qui-Gon.

	— Je ne sais pas ce qui est juste. (Les mots semblaient déchirer Obi-Wan.) Je ne sais pas quoi faire !

	Siri apparut en haut de l’allée. Elle courut vers eux, le visage empli de douleur.

	— Magus a frappé, dit-elle. Les parents de Taly ont été assassinés.

	 

	 

	 


CHAPITRE 20

	 

	— La revanche, fit lourdement Qui-Gon. Elle créé le plus grand mal.

	Yoda se leva.

	— Voyons ce que nous pouvons faire pour Taly.

	— Il a donné des informations concernant les chasseurs de primes au comité, mais il n’a rien révélé sur l’identité de leur employeur, leur expliqua Siri.

	— Nous ne connaitrons jamais la réponse, dit Obi-Wan.

	— De plus en plus de puissance, le côté obscur gagne, fit Yoda.

	Il observa Obi-Wan et Siri.

	Qui-Gon et Yoda s’éloignèrent. Siri les fixa.

	— C’est comme si Yoda était au courant pour nous deux, dit-elle.

	— C’est le cas.

	Obi-Wan se noya en la regardant. Sa beauté craquante, la façon dont elle se tenait, se déplaçait, parlait. La compassion pour Taly dans ses yeux. Il avait été si près de l’avoir dans sa vie, de partager avec elle des choses qu’il n’aurait partagé avec personne d’autre. Si près de la connaître mieux. De l’aimer de son mieux.

	— Ne me regarde pas comme ça, fit Siri dans un murmure. On dirait que tu me dis au revoir.

	Obi-Wan ne dit rien.

	Elle mit une main sur sa bouche.

	— Que t’ont-ils dit ?

	— Ils m’ont dit ce que je savais déjà. Ce que tu sais déjà. Les règles ne changeront pas. Et si nous quittons les Jedi ensemble, nous ne serons jamais en paix avec cette décision. Nous la regretterons chaque jour. Et tôt ou tard, cela s’étendra entre nous et sera plus important que notre amour.

	Elle se retourna, en colère.

	— Je ne veux pas me projeter aussi loin. Je ne crois pas que tu puisses deviner ce qu’il va se passer. Tout peut arriver !

	— Alors que veux-tu faire ?

	Il lui toucha l’épaule. Elle le repoussa tout d’abord, puis se reprit. Elle se colla à lui, son dos contre sa poitrine. Il glissa ses bras autour de sa taille. Il ne put s’en empêcher. Je vais t’abandonner, Siri. Mais pas encore. Laissez-moi ce dernier instant, Qui-Gon. Laissez-moi poser ma bouche contre son cou. Laissez-moi sentir sa respiration.

	— Je ne veux pas décider, fit Siri. Est-ce que ça me rend faible ? Je voulais que tu choisisses. J’étais tellement effrayée de ce qui se trouvait devant nous que je voulais tout quitter de mon plein gré. (Elle secoua la tête, et il sentit ses cheveux balayer sa joue.) Est-ce que c’est cela l’amour ? Alors peut-être ne suis-je pas faite pour ça, après tout.

	Il sourit à son ton triste, même si son cœur se brisait. Il essaya de la tourner pour qu’elle le regarde, mais elle résista.

	— Non, je ne peux pas te regarder maintenant. Ne… ne bouge pas. (Sa voix n’était qu’un murmure, et il entendait ses larmes.) Je sais que nous devons nous séparer, reprit-elle doucement. Je ne peux pas nous imaginer quittant cette pièce sans être ensemble, mais je sais que cela doit être fait.

	— Tu sais que les Jedi ont besoin de nos services, fit Obi-Wan.

	Siri soupira.

	— Oh, Obi-Wan. Essaie de ne pas être aussi présomptueux. (Elle tourna les bras, prête à lui faire face désormais, de la malice dans ses yeux.) C’est un trait de caractère que je t’enlèverais bien, si j’en avais la chance.

	— J’en suis sûr. Et je me moquerais de ton impatience avec les règles.

	— Oui, tu as toujours été meilleur que moi concernant l’acceptation. (Ses mots s’ancrèrent, et la lumière quitta ses yeux.) Même maintenant, reprit-elle. Même maintenant, tu m’apprends l’acceptation, juste au moment où je ne veux pas en entendre parler.

	— Siri –

	— Attends. (Elle s’éloigna de lui et recula.) Voilà une autre chose que tu connais sur moi – je n’aime pas faire traîner les choses. Alors faisons un pacte. Il n’y a qu’un seul moyen pour que cela fonctionne. Nous devons oublier que cela s’est produit.

	— Oublier ? (Obi-Wan la fixa, incrédule.) Je ne peux pas oublier !

	— Hé bien, il le faudra, insista Siri. Tu dois l’oublier. L’enterrer. Je ne dis pas que cela va être facile. Mais je vais le faire. Je ne vais plus penser à toi ou me demander si nous avons fait ce qu’il fallait. Il n’y aura aucun regard particulier échangé lorsque nous nous verrons. Tu ne mentionneras plus jamais ce qu’il s’est passé entre nous. Lorsque nous nous verrons, nous serons des camarades. Et seulement des camarades. Je ne vais pas regarder en arrière, pas une fois. (Elle tapa du pied, comme pour imprimer ses mots dans le sol. Obi-Wan sursauta au bruit, grimaçant comme si elle l’avait frappé. C’était désormais une guerrière, souhaitant que son corps, son esprit et son cœur lui obéissent.) Et tu ne me le rappelleras pas, poursuivit-elle. Ni par un mot, ni par un regard. Promets-le-moi.

	— Siri, je –

	— Promets-le-moi !

	Obi-Wan déglutit.

	— Je te le promets.

	Son visage s’adoucit pendant un instant. Il sut que c’était la dernière fois qu’elle le regarderait de cette façon.

	— Et j’espère, dit-elle avec un sanglot dans la voix, que nous ne nous reverrons pas avant très très longtemps.

	Maintenant que le moment était passé, Obi-Wan vit plus clairement ce qui l’attendait. Un abîme de désir en lui qu’il ne serait jamais capable de remplir. Une perte qu’il ne reconnaîtrait jamais.

	Je ne peux pas le faire, pensa-t-il en s’avançant d’un pas. Il devait la toucher une dernière fois. Peut-être cela changerait-il tout.

	— Non. (Elle recula.) Cela commence maintenant. Que la Force soit avec toi.

	Elle se tourna et courut en descendant l’allée. Il essaya de l’atteindre. Il sentit l’espace vide où elle s’était tenue. Les chutes d’eau continuaient de jaillir dans l’air, et il sentit leurs éclaboussures sur ses joues. Elles avaient le goût de sel, le goût des larmes.
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	— Le problème, disait Mace Windu au Conseil Jedi, est que le Comte Dooku a eu des années pour planifier le soulèvement Séparatiste. Nous essayons toujours de rattraper notre retard. Nous obtenons de petites victoires, mais les Séparatistes grandissent. Ce dont nous avons besoin, c’est de leur porter un gros coup. Quelque chose qui inversera la tendance et permettra aux mondes indécis de nous rejoindre.

	— Une bataille ? demanda Anakin Skywalker.

	— Non. (Mace joua avec ses doigts.) Quelque chose d’autre. (Il se tourna vers Obi-Wan.) Est-ce que le nom de Talesan Fry vous rappelle quelque chose ?

	En vérité, le nom était enfoui. Il avait empilé mission après mission par-dessus. Lorsque la pensée du garçon traversa son esprit, il pensa à quelque chose d’autre. Il avait oublié le nom de la planète d’où était originaire Taly, effacé de sa mémoire le vaisseau programmé pour exploser, n’avait plus jamais pensé à la grotte dans laquelle il avait dormi pendant presque une semaine.

	Pourtant, avant même que Mace n’ait fini de prononcer son nom, il se rappela de chaque détail.

	— Bien sûr.

	— Suivi la trace du jeune Taly, nous avons, dit Yoda. De le protéger mieux que ces parents, cette responsabilité nous avions.

	Obi-Wan se tourna vers son Padawan.

	— Taly avait donné son accord pour témoigner contre des chasseurs de primes qui voulaient attaquer une rencontre de dirigeants planétaires. Nous avons empêché l’attaque, Taly a témoigné, mais l’un des chasseurs de primes a tué ses parents en guise de revanche.

	— Qui était derrière l’attaque ? demanda Anakin.

	— Passel Argente, notre suspect était, dit Yoda. Le prouver, nous n’avons pas pu.

	— Taly s’est caché, dit Ki-Adi-Mundi. Il a pris un nom d’emprunt. Puis il est réapparu, sous son vrai nom. C’est un adulte maintenant, bien sûr. Durant ses années clandestines, il a développé ses connaissances en surveillances. Il a rempli sa promesse et est devenu le plus grand expert de la galaxie. Il est l’innovateur principal en tactiques et en équipement de surveillance. Il a construit un empire. Il vit également reclus.

	— Qui peut le blâmer pour cela ? murmura Obi-Wan.

	— Il s’est barricadé lui-même derrière la sécurité qu’il a développée. Tous ses ouvriers ont été d’accord pour vivre dans le complexe. Il a plusieurs associés de confiance qui se chargent des détails nécessaires de son travail, comme visiter les clients. Il n’a aucun contact avec l’extérieur. Il n’a pas d’amis, pas de famille, pas de liens. Son seul oncle est mort il y a quelques temps. Il a réussi à rester neutre depuis le début de la Guerre des Clones.

	Cela ressemble bien à Taly, pensa Obi-Wan. 

	— Désormais, il nous a contactés. Alors qu’il développait une nouvelle technologie de blocage de surveillance, il est tombé sur une invention étonnante. (Mace se pencha en avant.) Un craqueur de code infaillible.

	— Rien n’est infaillible, dit Anakin.

	— Nous avons vu les tests, poursuivit Mace. Cette technologie pourrait permettre à la République de craquer les codes des Séparatistes. Et les craquer encore, peu importe le nombre de fois qu’ils les changeraient.

	— Est-ce que Taly va nous donner le craqueur directement ? demanda Obi-Wan.

	Ki-Adi grimaça.

	— J’aurais souhaité que ce soit aussi simple. Taly sent qu’il en doit une aux Jedi, car nous l’avons sauvé. Il est prêt à nous donner la technologie en premier – si nous lui en offrons le bon prix. Taly a été parfaitement clair sur le fait qu’il était prêt à faire demi-tour et la donner aux Séparatistes. Ce que les Jedi doivent faire, c’est se rendre dans son abri et obtenir le craqueur de codes, puis l’amener au spatioport d’Azure. Nous avons rassemblé une équipe de techniciens experts pour l’étudier et l’utiliser. Nous savons qu’une attaque Séparatiste est imminente. Nous devons découvrir où elle se déroulera.

	— Qui se rendra à l’abri de Taly ? demanda Obi-Wan.

	— Vous et Anakin, répondit Mace. Taly vous a demandé, Obi-Wan. Après consultation auprès du Chancelier Suprême Palpatine, le Sénat va également envoyer un représentant, la Sénatrice Amidala de Naboo. Elle a prouvé être une négociatrice compétente pour la cause Républicaine.

	Obi-Wan remarqua l’étonnement d’Anakin. Il savait que lui et Padmé avaient forgé une amitié. Bien qu’il appréciât Padmé et sût qu’elle serait un atout pour la mission, il aurait souhaité que le Chancelier choisisse un autre Sénateur. Cela ne ferait pas du bien à Anakin d’être aussi près d’elle.

	— Je dois objecter, fit Anakin.

	Mace leva les sourcils. Il était toujours surpris lorsque quelqu’un n’était pas d’accord avec lui. Ce qui était rarement le cas.

	— La mission pourrait être dangereuse, continua Anakin. Nous savons qu’il y a déjà eu des atteintes à la vie de la Sénatrice. Nous la mettrions en danger.

	— Il ne me semble pas que la Sénatrice tourne le dos au danger lorsqu’elle ressent le besoin d’agir, dit Mace.

	— Et nous pourrions aussi attirer l’opposition. Nul doute qu’ils observent tous nos mouvements.

	— Je n’ai aucun doute sur notre capacité à garder le secret, fit sèchement Mace. Mais merci, Anakin, pour le rappel.

	— Je pense juste qu’il doit y avoir un meilleur choix, dit Anakin. (Obi-Wan voulait lui dire d’arrêter, mais il ne pensait pas que cela aurait un effet.) Le Sénateur Bail Organa d’Alderaan, par exemple –

	— C’est la décision du Chancelier. Pas celle des Jedi. Nous ne pouvons pas lui interdire de venir. Surtout, ajouta durement Mace, lorsque son aide est la bienvenue.

	Si Anakin perçut la réprimande, il n’en montra aucun signe. Il n’y eut aucune grâce dans sa façon d’incliner la tête, uniquement un assentiment réticent.

	La passion dans la voix de son Padawan alarma Obi-Wan. Elle avait fait jaillir un souvenir. Comment cela avait-il été, d’être connecté à une femme, de vouloir la protéger ?

	Il enfouit le souvenir qui revenait.

	Je ne vais pas me retourner, pas une seule fois.

	Les portes de la Salle du Conseil s’ouvrirent, et Siri se rua à l’intérieur. Depuis que son Padawan, Ferus Olin, avait quitté l’Ordre Jedi trois ans auparavant3, elle n’en avait pas pris d’autre.

	— Je vois qu’être en guerre n’a pas amélioré votre ponctualité, fit sévèrement Mace.

	— Non, admit innocemment Siri. Cela me met encore plus en retard. Il y a tant de choses à faire. Mais peut-être mes excuses s’améliorent.

	Mace fronça les sourcils. Il n’aimait pas les plaisanteries dans la Salle du Conseil.

	— J’ai déjà informé Obi-Wan et Anakin de la mission. Elle implique quelqu’un dont vous vous souvenez peut-être. Talesan Fry.

	Il n’y eut aucune réaction sur le visage de Siri. Aucun mouvement involontaire de son corps. Son regard resta droit, le menton haut. À aucun moment, elle ne regarda Obi-Wan.

	Ki-Adi-Mundi se lança dans le descriptif de la mission. Siri écoutait, impassible.

	C’était comme si elle n’avait aucun souvenir de ce qui s’était déroulé. Comme si elle l’avait effacé.

	Siri avait enfoui ses souvenirs mieux qu’Obi-Wan. Il suivrait son exemple.
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	Anakin courait dans les allées du Sénat. Un speeder aurait été plus rapide, mais il avait besoin de sentir le son de ses bottes sur le permabéton et espérait que l’air frais diminuerait sa colère. Jusqu’à présent, elle avait augmenté au rythme de son allure.

	Il n’aurait pas dû défier Mace. Il le savait. Mais il avait été tellement abasourdi lorsque Mace avait dit que Padmé viendrait en mission qu’il avait parlé sans réfléchir. Comment Padmé avait-elle pu donner son accord sans lui parler ? Et d’abord, pourquoi était-elle d’accord ?

	Anakin pensait avoir eu quelques bons arguments, mais Mace n’avait même pas écouté, comme s’il n’était encore qu’un youngling. Mace n’avait même pas imaginé qu’il pouvait avoir raison, que mettre un Sénateur en danger était une idée stupide. Le Conseil soutenait que le Sénat s’écroulait jour après jour. Pourquoi risqueraient-ils de perdre un allié si important ?

	Bien sûr, la raison pour laquelle il ne voulait pas que Padmé vienne était plus personnelle que cela. Elle avait presque été tuée par un assassin plusieurs fois. Pourquoi risquerait-elle délibérément sa sécurité ? Anakin secoua la tête. Il ne comprenait pas sa femme. Il savait simplement qu’il l’aimait. Qu’il la désirait. Qu’il avait besoin d’elle. Et il ne pouvait rien laisser lui arriver.

	Il avait une dernière chance. Le Chancelier Palpatine lui avait demandé de venir partager tous ses problèmes, peu importe leur importance. Anakin savait que si Mace découvrait qu’il était venu le voir, son irritation momentanée se transformerait en colère, mais il ne pouvait pas s’en empêcher. Palpatine était le seul qui pouvait ordonner à Padmé de ne pas partir.

	Les Gardes Bleus étaient au garde-à-vous lorsqu’il entra. Sly Moore s’avança, sa robe sombre semblant glisser au sol au rythme de ses pas. Elle pressa un bouton sur le mur.

	— Vous pouvez entrer, dit-elle à Anakin.

	Certains Sénateurs attendaient des jours ou des semaines avant que Palpatine ne trouve un moment pour eux dans son agenda surchargé. Mais Palpatine avait ordonné à Sly Moore que lorsqu’Anakin arrivait, il le recevrait immédiatement.

	Le Chancelier Suprême se leva lorsqu’Anakin se précipita dans son bureau.

	— Quelque chose ne va pas, mon ami, dit-il en faisant le tour de son bureau, s’approchant de lui avec inquiétude. Que puis-je faire pour t’aider ?

	— Vous êtes au courant de la mission au quartier général de Talesan Fry ? demanda Anakin.

	— Bien sûr. Elle pourrait mener à la fin des Séparatistes. A la paix. Elle est cruciale.

	— J’ai cru comprendre que vous aviez choisi la Sénatrice Amidala pour accompagner les Jedi, fit Anakin. J’ai émis des objections à Mace Windu.

	— Alors répète-les moi, dit Palpatine. Je veux les entendre. J’ai toujours respecté ton opinion, Anakin. Tu le sais. Tu as une sagesse plus profonde que n’importe qui de ma connaissance. Tu peux voir plus loin que le Conseil Jedi.

	Anakin se sentait toujours mal à l’aise lorsque Palpatine énonçait ce genre de choses. Puis, il y avait des moments durant lesquels il y croyait.

	— Quiconque part pour cette mission sera en danger, dit-il. La Sénatrice Amidala a déjà survécu à plusieurs tentatives de meurtre. Mais des assassins peuvent encore être en train de la traquer. Nous compromettrions notre sécurité, ainsi que la sienne, si elle part.

	— Tout cela est vrai, fit Palpatine. Je n’avais pas pensé à toutes ces choses. (Il tapa des mains, sa peau si pâle qu’Anakin se demandait parfois si le sang coulait bien dans ses veines.) Anakin, j’aurais aimé pouvoir t’aider. Particulièrement après ton excellent argumentaire. Mais je n’ai pas demandé à Padmé de partir. Elle l’a choisi. Comment pourrais-je annuler un ordre que je n’ai pas donné ?

	Stoppé dans son idée, Anakin ne sut plus quoi dire. Mais Palpatine, comme d’habitude, lui avait montré la voie. Il devait parler directement à Padmé. Palpatine ne pouvait pas l’empêcher de partir. Mais Anakin le pouvait.

	 

	*****

	 

	Padmé éclata de rire, puis s’arrêta lorsqu’elle vit qu’il était sérieux.

	— Tu me l’ordonnes ?

	— Oui. J’en ai le droit. J’ai plus d’expérience que toi ; je suis un Jedi et je sais dans quoi nous nous lançons. Je suis également un officier de l’armée de la République.

	— Mais pas moi. (Padmé continua de plier une robe et la rangea dans un petit sac à ses pieds.) Donc merci, mais non, Commandant.

	— C’est dangereux et inutile que tu y ailles, et je ne l’autoriserai pas.

	Padmé se retourna. Son regard était direct. Froid et composé. Ce qui énervait toujours Anakin.

	— Je crois que tu sais très bien à quel point ton comportement me met en colère. Je ne réponds pas aux ordres. Je suis une Sénatrice. J’ai un devoir à accomplir. Donc j’y vais.

	— Padmé, s’il te plait.

	Il voulait s’abandonner à sa douceur, mais elle resta debout devant lui, bien droite. Elle ne portait pas l’une de ses robes de cérémonie, seulement une tunique souple qui descendait aux chevilles. Mais elle aurait pu tout aussi bien être vêtue d’une armure.

	Il s’effondra sur le dos sur son lit.

	— Je ne sais pas pourquoi c’est si difficile de te parler.

	— C’est parce que tu ne me parles pas. Tu me donnes des ordres.

	— J’essaie juste de te garder en vie.

	— Ce n’est pas la façon de le faire.

	Il leva les yeux. Elle lui souriait. Elle s’approcha et s’assit à côté de lui.

	— Je sais que tu t’inquiètes pour ma sécurité, dit-elle de la voix douce qu’il adorait. Je m’inquiète de la tienne. Nous vivons à une époque périlleuse, Anakin. Nous sommes au milieu d’une guerre. Je suis en danger peu importe l’endroit où je me trouve. Nous sommes en danger depuis l’instant où tu es arrivé pour me protéger.

	— D’accord. Mais est-ce que tu étais obligée de te porter volontaire ?

	Elle prit sa main et leurs doigts s’emmêlèrent.

	— J’ai proposé d’y aller car je savais que je serais en sécurité. Je savais que le meilleur Jedi de l’Ordre serait là pour me protéger.

	Il gémit.

	— Ne commence pas à me flatter.

	Elle lui sourit.

	— Je pensais à Obi-Wan.

	Il lui jeta un oreiller, et elle cria de surprise. Elle le lui relança, et il le maintint en l’air grâce à la Force.

	— Est-ce que tu essaies encore ce vieux truc sur moi ?

	— Il a marché par le passé.

	Elle s’allongea à côté de lui. Ils se firent face, nez contre nez.

	— Je serai prudente, dit-elle.

	— Je ne te quitterai pas, fit-il.

	— Non, dit-elle en se rapprochant. Je ne veux pas que tu le fasses.

	 

	 

	 


CHAPITRE 23

	 

	La planète Genian avait jusqu’à présent réussi à rester neutre durant la Guerre des Clones. Ce fait n’avait rien à voir avec une diplomatie rusée, bien que les Genians soient reconnus pour ce talent particulier, mais davantage à cause de la présence de vastes entreprises sur la planète, de laboratoires de recherche, et de trésors enfermés dans des banques sécurisées. Un jour, peut-être, Genian chuterait, mais elle n’était pas dans une position particulièrement stratégique à ce moment de la guerre, alors que de nombreux Sénateurs, Séparatistes comme Républicains, trouvaient très utile de pouvoir venir et repartir, afin de s’assurer que leurs richesses étaient en sûreté.

	Taly n’était pas le seul à profiter des lois amicales et d’une large main-d’œuvre. De nombreux travaux prospéraient sur Genian, principalement dans les secteurs technologiques et scientifiques. Il y avait de nombreuses grandes cités prospères, mais Taly avait choisi d’installer son complexe dans le grand désert qui s’étendait à l’extérieur de la ville de Bruit. Des chaînes de montagnes parcouraient le désert, et le paysage était suffisamment accidenté pour qu’il n’y ait aucun village ou campement à des centaines de kilomètres à la ronde.

	Taly conservait ses ouvriers en ayant fait construire une petite cité, avec des divertissements, des loisirs et des logements luxueux qu’ils n’auraient pas pu se payer dans les grandes villes. La seule chose qu’il n’autorisait pas était la présence de familles. Les ouvriers devaient être célibataires et sans enfant. Il disait que les liens personnels interféraient avec les habitudes de travail, mais Obi-Wan se demandait s’il n’y avait pas une raison plus profonde.

	Padmé et les Jedi avaient voyagé sur un croiseur rapide de la République. Leur voyage avait duré moins d’une journée. Anakin volait à basse altitude dans le désert, plus bas que ce qu’aurait souhaité Obi-Wan, esquivant les rochers, certains haut de cinquante ou cent mètres, puis redescendant ensuite à proximité du sol.

	— Ce n’est pas une course de pods, Anakin, grommela Obi-Wan. (Siri et Padmé sourirent.) Il le fait exprès.

	— Je ne vois pas la plateforme d’atterrissage, dit Padmé. Je ne vois même pas le complexe.

	— Elle est derrière un portail holographique, expliqua Anakin. (Les Jedi s’étaient vu expliquer minutieusement le dispositif de sécurité de Taly.) L’hologramme imite le paysage. Il est difficile à voir.

	Padmé s’approcha et se pencha par-dessus l’épaule d’Anakin.

	— Est-ce que tu peux le voir ?

	Obi-Wan les observa, sa tête à elle contre son épaule à lui. Ils avaient cette proximité facile. Une longue amitié, se demanda-t-il, ou de l’attraction ?

	— Lorsque j’utilise la Force, je le peux. Tu vois ce tremblement par là-bas, près de ce gros rocher ?

	Un rocher escarpé – au moins haut d’une centaine de mètres – s’élevait au-dessus des autres.

	— Non, fit Padmé, riant à moitié en secouant la tête. Je vois simplement un gros rocher.

	En réponse, Anakin vola droit vers le rocher. Padmé s’agrippa. Obi-Wan resta assis calmement. Il n’allait pas admonester Anakin de nouveau. Il lui laisserait prendre du plaisir.

	Anakin ne ralentit pas l’allure. Le rocher grossit, encore et encore. Juste au moment de l’impact, ils passèrent au travers, faisant un trou dans l’image de roc, de sable et de ciel.

	La plateforme d’atterrissage était là, une petite zone circulaire à l’extérieur d’un hangar plus grand. Au-delà s’éleva le complexe de Taly, une série de bâtiments connectés faits de pierres dont les tons ocre correspondaient à ceux du sable du désert.

	Anakin effectua un atterrissage tout en douceur. Un homme d’âge moyen était debout et attendait. Obi-Wan reconnut la peau teintée de violet d’un natif de Genia. Les visiteurs prirent leurs sacs et descendirent la rampe.

	Obi-Wan annonça leurs noms, et le Genian acquiesça.

	— Vous êtes attendus, dit-il. Je suis Dellard Tranc, chef de sécurité de ce complexe. Suivez-moi s’il vous plait.

	Ils le suivirent dans le hangar. Anakin siffla doucement lorsqu’il vit les croiseurs dernier cri alignés dans la baie.

	— Très joli, murmura-t-il à Obi-Wan. Il peut se rendre où il veut en vitesse, c’est sûr.

	Les portes du hangar s’ouvrirent sur un long couloir.

	— Nous sommes maintenant dans le bâtiment principal, dit Dellard Tranc. Je vais vous escorter jusqu’au bureau de travail majeur.

	Autour d’eux, la pierre naturelle leur donnait l’impression d’être dans une grotte. Il faisait froid et sombre. Obi-Wan était habitué aux complexes industriels bâtis en duracier ou en transpacier, comme si les entreprises essayaient de montrer leur pureté en utilisant des matériaux transparents dans leurs bâtiments. Il trouvait la présence de matériaux naturels dans ce lieu rafraîchissant.

	Ils entrèrent dans un grand bureau, et Tranc les laissa en s’inclinant. Deux personnes se tenaient au centre, les attendant. Une femme bien vêtue d’environ l’âge d’Obi-Wan s’avança. Sa peau était couleur lavande et ses cheveux étaient blancs.

	— Bienvenue, dit-elle. Je m’appelle Helina Dow. Je suis la personne chargée de production et de distribution de Talesan Fry. (Elle sourit brièvement.) En d’autres termes, son bras droit.

	Le mâle Genian à ses côtés leur fit un signe de tête.

	— Et je suis Moro Y’Arano. Cadre responsable de la campagne d’informations. Talesan m’a demandé d’être présent lors de la réunion.

	Il s’agissait des conseillers de confiance dont Mace avait parlé, ceux qui assuraient les connexions de Taly avec l’extérieur. Obi-Wan fit les présentations. Helina s’inclina.

	— C’est un honneur de rencontrer des Jedi et des officiers de l’armée de la République si célèbres. Sénatrice Amidala, votre réputation vous précède. Merci à tous d’être venus. Veuillez nous suivre.

	Les doubles portes menant au bureau de Taly s’ouvrirent. Au contraire des couleurs neutres des murs et du sol, une table construite en pierre dorée servait de bureau. Deux grandes lampes à l’arrière émettaient une lueur orangée. D’un côté du bureau se trouvait une zone pour s’asseoir, un grand canapé moelleux et une table basse faite de la même pierre dorée.

	Taly était assis derrière le bureau, les mains jointes devant lui. Obi-Wan fut surpris de l’homme qu’il était devenu, mais il ne sut dire pourquoi. Il reconnut la même intelligence fine dans ses yeux, les traits fins, l’amas de cheveux roux. Taly n’avait pas beaucoup grandi ni forci. Il était mince, et vibrait de l’intensité qu’Obi-Wan se rappelait bien. Mais il manquait quelque chose…

	Ah, pensa Obi-Wan. L’impatience dans les yeux de Taly. La volonté d’être aimé. Ceci avait disparu. Mais c’était évident. Taly était désormais un homme, plus un garçon. Un homme immensément riche. Obi-Wan n’arrivait pas à imaginer la quantité de ressources et d’astuces nécessaires pour amasser une telle fortune, pour avoir un tel succès dans le domaine sans pitié de la surveillance.

	— Obi-Wan Kenobi et Siri Tachi. (Taly se leva et s’approcha d’eux. Il les fixa, observant leurs traits.) Vous avez l’air plus vieux.

	— Cela semble inévitable, fit Siri.

	L’espace d’un instant, Obi-Wan vacilla. Voir Siri et Taly ensemble avait fait resurgir le souvenir d’une nuit dans une grotte, une cape thermique enroulant leurs deux corps, des chuchotements, des rires. Le souvenir de la froideur d’un sol dur d’une soute à chargements, une froideur qu’il ne ressentait pas.

	Des souvenirs, lorsqu’ils venaient, qu’il repoussait toujours au loin et enterrait.

	Il les repoussa, mais les souvenirs n’obéirent pas. Ils firent de nouveau surface. Le sourire de Siri. Ses lèvres reposant contre sa joue.

	Quoi qu’il arrive, je m’en rappellerai toujours.

	Elle croisa son regard. Il y vit le même souvenir. A moins que ? Une lumière s’éteignit, un volet se ferma. Elle se retourna.

	— Asseyez-vous, je vous prie, dit Helina. (A l’évidence, c’était à elle d’observer les politesses rituelles des réunions.) Je vais faire apporter des rafraichissements.

	Taly les mena vers la zone de repos. Quelques instants plus tard, de la nourriture et des boissons furent amenées.

	Taly s’avança vivement vers eux.

	— Je ne prête pas attention aux politiques. J’en ai eu mon content sur Coruscant et au Sénat il y a de nombreuses années. Lorsque j’ai fait cette découverte, il était évident qu’elle valait très cher. Les politiques m’ont trouvé de nouveau, pour la deuxième fois dans ma vie. Je suis aussi mécontent cette fois-ci que je l’étais la première fois.

	— La politique est un synonyme d’avidité et de corruption ces jours-ci, fit Padmé. Mais nous ne devons pas oublier qu’elle fait aussi preuve de compassion et de justice.

	Taly fronça les sourcils un instant, comme si elle parlait un langage qu’il ne comprenait pas.

	— J’ai dû choisir entre vous deux. La République et les Séparatistes. Donc j’ai examiné les deux partis. Les Séparatistes ont plus de points pour eux. Ils disposent des guildes et des associations commerciales. Ils sont riches et puissants au Sénat. Et plus important, ils sont impitoyables. Il n’y a rien qu’ils refuseront de faire pour être plus puissants. Mais vous – les Jedi – vous faites pencher la balance. Des milliers d’entre vous sont prêts à se battre pour la République. J’ai vu ce qu’une poignée de Jedi pouvait faire. J’ai décidé de parier sur vous. Parce que, croyez-moi, je veux être du côté des gagnants.

	— Merci, dit Obi-Wan. Mais nous voyons ce combat comme une noble cause, pas un pari sur lequel miser.

	Taly secoua une main.

	— Une noble cause… oui, bien sûr. Le fait est que, et je veux que vous le sachiez au cas où nous ne trouverions pas d’accord, je suis prêt à donner le craqueur de codes aux Séparatistes. Je vous le propose en premier parce que je vous en dois une, à tous, mais également parce que je pense que vous pouvez gagner – si vous avez mon appareil.

	— Nous sommes autorisés à passer un marché, dit Padmé. Quels sont vos termes ?

	Taly proposa un prix. Obi-Wan s’étrangla en respirant, mais le visage de Padmé resta impassible.

	— C’est faisable, dit-elle. Vous devez cependant accepter le versement de la somme en deux fois. La première immédiatement, la seconde après avoir eu le craqueur de code entre nos mains et avoir vérifié qu’il fonctionne. Avons-nous un accord ?

	— Ouh là, pas si vite, Sénatrice, fit Taly. Je n’ai pas terminé. Je veux également un contrat exclusif avec la République. Vous n’utiliserez que des appareils de surveillance et de communication des Industries Fry durant la totalité de la guerre.

	— Mais cela voudrait dire abandonner des systèmes que nous avons déjà déployés, et investir des millions de crédits dans un système dont nous n’avons pas besoin.

	Taly haussa les épaules.

	Obi-Wan n’arrivait pas à y croire. Le garçon brillant et vulnérable qu’il avait connu était devenu un profiteur de guerre.

	— Très bien, dit Padmé. Nous sommes d’accord si vous nous donnez six mois pour effectuer la transition. Et, bien sûr, si votre système fonctionne. Nous devons procéder par étapes. Je ne mettrai pas en danger nos troupes pour votre profit.

	— Bien. Je veux que personne ne soit tué pour moi. Je souhaite simplement travailler, dit Taly. Nous avons un accord. Helina, peux-tu nous obtenir les contrats ?

	Helina se leva et quitta la pièce.

	— Et Moro, peux-tu m’apporter les modèles de scénarios que nous avons développés pour le déploiement du craqueur ? Nous pouvons les partager avec nos nouveaux amis.

	— Bien sûr.

	Moro se leva à son tour et partit.

	Obi-Wan remarqua la façon dont Taly attendit que la porte se referme derrière Moro et Helina. Puis il activa un petit appareil qu’il avait dissimulé dans sa paume.

	— Que – commença Siri, mais Taly leva un doigt.

	Il entra un code dans l’appareil, puis attendit qu’une lumière verte apparaisse.

	— Nous étions sur écoute, dit-il. Récemment, j’ai découvert qu’il y avait un espion au sein de mon organisation. Quelqu’un qui veut lancer un coup d’état dans l’entreprise. J’ai pu intercepter le dispositif de surveillance, mais seulement pour de très courtes périodes. Je ne veux pas qu’il ou elle sache que je suis au courant.

	— Avez-vous un suspect ? demanda Obi-Wan. Est-ce la raison pour laquelle vous avez fait sortir Helina et Moro ?

	— Je ne les soupçonne pas plus que n’importe lequel de mes autres cadres, répondit Taly. Que quiconque ayant accès à mon bureau. Cela fait de nombreux ouvriers.

	— Pensez-vous que les Séparatistes soient au courant du craqueur de code ? demanda Padmé.

	— Toutes les communications quittant le complexe sont surveillées, dit Taly. C’est ce qui arrive lorsque vous travaillez dans une entreprise de surveillance – il est impossible de m’espionner. Je contrôle tous les accès aux communications. Je lis tous les messages sortants.

	— Tout comme Quadrant Sept, remarqua Siri.

	— Cette expérience m’a servi de leçon, dit Taly. Donc non, Sénatrice, je ne crois pas que l’information leur soit parvenue. Pas encore. Mais cela m’amène à la troisième condition pour pouvoir passer un marché.

	— Nous avons déjà passé un marché, signala Padmé.

	— Pas tout à fait. Vous devez découvrir qui est l’espion. Et vous devez le faire dans les prochaines vingt-quatre heures. C’est seulement à ce moment-là que je vous donnerai le craqueur de code.

	Le regard d’Anakin se fit dur.

	— Les Jedi ne sont pas des détectives.

	Taly se leva.

	— Ils le sont désormais. C’est non négociable.

	Padmé et les Jedi échangèrent un regard. Elle se retourna vers Taly.

	— Nous acceptons, dit-elle.

	 

	 


CHAPITRE 24

	 

	— C’est ridicule, fit Anakin dès qu’ils furent seuls dans leurs quartiers. (Ils avaient déjà balayé la pièce pour s’assurer de ne pas être surveillés de quelque façon que ce soit.) Il nous tient en otage, attendant que l’on résolve ses problèmes d’entreprise.

	— C’est vrai, acquiesça Obi-Wan.

	— Nous perdons du temps, fit Siri d’un ton aussi impatient qu’Anakin. Je déteste perdre du temps. Il a l’avantage sur nous, et il le sait.

	— Le craqueur de code pourrait faire la différence pour la République, lui rappela Padmé. Il est vital que nous l’obtenions. Est-ce que ça ne vaut pas le coup de fouiner un peu ?

	Siri jeta son sac de survie d’un geste colérique. Il atterrit bruyamment au sol. Obi-Wan la regarda curieusement. Il avait vu Siri impatiente auparavant – plusieurs fois, en fait – mais il y avait quelque chose dans son état d’esprit qu’il n’arrivait pas à identifier.

	— Bon, on pourrait tout aussi bien commencer maintenant, fit Anakin. Taly a dit qu’il nous donnerait une liste des cadres ayant accès à son bureau privé. En attendant, je vais faire un tour, essayer de sentir les lieux.

	— Je viens avec toi, dit Padmé. Peut-être que l’on reviendra avec quelque chose d’utile.

	La porte se referma en sifflant derrière eux. Le sac de survie de Siri s’était enroulé autour du pied d’une table, et lorsqu’elle tira, une partie de son contenu s’éparpilla au sol. Elle lui donna un coup bref pour ne pas avoir obtempéré.

	Obi-Wan s’accroupit et déroula doucement le sac du pied de table.

	— Est-ce que tu es en colère contre le sac ? Ou contre moi ?

	Siri s’assit par terre et le regarda.

	— Je ne pensais pas que nous devrions rester ici.

	— Seulement pour une journée.

	— Un jour peut sembler très long, sans rien à faire. Qu’est-ce que je connais des intrigues commerciales ? grommela Siri. Je ne suis pas la bonne Jedi pour ce travail.

	— Tu es la bonne Jedi pour n’importe quel travail. (Obi-Wan s’assit à côté d’elle.) Qu’y a-t-il ?

	— Je viens de te le dire.

	— Non, tu ne me l’as pas dit.

	Elle le fixa, menton en avant. D’un air à la fois ennuyé, de défi et défensif. Puis elle expira et secoua tristement la tête.

	— Est-ce que tu te souviens, demanda-t-elle, dans la grotte, lorsque je souhaitais l’aider à s’enfuir ?

	Obi-Wan retint son souffle. Ils n’avaient pas parlé de ceci en presque vingt ans. Le sujet de la mission avec Taly était trop proche de ce qui s’était passé entre eux.

	Il garda la voix basse.

	— L’une de nos nombreuses disputes.

	— Quel bien cela a-t-il fait qu’il témoigne ? demanda Siri. Une alliance de chasseurs de primes a été démantelée. Certains d’entre eux ont été amenés sur des planètes pénitentiaires. Je n’ai pas vérifié, mais je parie que quelques-uns sont aujourd’hui libres. Ses parents ont été tués, et maintenant regarde-le. Regarde ce qu’est devenu ce garçon. Un homme instable, amer, soupçonneux, qui ne se préoccupe que de la richesse et de pouvoir. Mais au fond, le garçon est encore là, je le sens, et il souffre toujours. Est-ce que tu as remarqué son bureau ? Le meuble, les lampes ? Cela ne te rappelle rien ?

	Obi-Wan secoua la tête, perplexe.

	— Les deux lumières orange, fit doucement Siri. Le bureau doré.

	Obi-Wan expira.

	— Cirrus. Les deux soleils, la mer dorée.

	— Il n’a pas oublié ce qu’il a perdu. Pas un instant, dit Siri. Et si nous l’avions laissé partir ? Et si nous lui avions permis de grandir dans une famille aimante ?

	— Les Jedi ne s’embarrassent pas de « si ».

	Siri secoua la tête, exaspérée.

	— Obi-Wan, par les étoiles, tu as le don de m’irriter comme personne. Les Jedi ne deviennent pas des Généraux lors de guerres galactiques non plus. Les Jedi ne regardent pas leurs camarades être déchirés lors de grandes batailles. Les choses ont changé. L’as-tu remarqué ?

	— Oui, répondit doucement Obi-Wan. Je l’ai remarqué. Mais néanmoins, je ne pense pas que regarder en arrière et se questionner sur des décisions prises il y a vingt ans nous aide ou soit juste.

	— Jadis, pour moi, il n’y avait pas de questions, seulement des réponses, dit Siri.

	Ses yeux bleus brillants s’assombrirent. Obi-Wan avait oublié comment la couleur de ses yeux pouvait changer selon ses sentiments.

	— J’ai changé. Désormais, je remets tout en question. J’en ai vu trop, je crains ce que la galaxie est en train de devenir. (Elle tourna son regard vers lui.) Ne regardes-tu jamais en arrière et ne te poses-tu pas de questions sur ce que tu as fait auparavant ? Ne te demandes-tu pas s’il n’y a pas quelque chose que tu aurais pu faire différemment ?

	— C’est dangereux pour un Jedi de se demander cela, répondit Obi-Wan. Nous faisons ce que nous faisons, comme disait Qui-Gon.

	— Qui-Gon a vécu à une époque différente, dit Siri. (Elle se recula, la tête contre le mur.) Lorsque Ferus était encore avec moi, nous sommes partis en mission sur Quas Killam, à l’extrémité de la Bordure Médiane. Nous devions surveiller des dialogues de paix entre deux factions gouvernementales qui essayaient de former une coalition. L’un des camps était un cartel qui contrôlait la majorité de l’approvisionnement de la planète en trinium, un minerai utilisé pour la fabrication de systèmes d’armement. Très important, et il avait rendu de nombreux Killams riches. Nous avons surveillé les échanges, et vu une coalition se former. Une mission couronnée de succès. Mais Ferus m’a dit que quelque chose n’allait pas. Le cartel avait fait trop de concessions. C’était comme s’ils avaient su quelque chose et nous non. Je lui ai alors demandé ce que nous pouvions y faire. Notre mission était achevée. Les Jedi n’interféraient pas dans les politiques planétaires. Et nous avions d’autres endroits où nous rendre. Je suis sûre que tu as dit la même chose à Anakin. (Siri s’arrêta. Elle soupira.) Au début de la Guerre des Clones, la Fédération du Commerce s’allia avec le dirigeant du cartel pour prendre le contrôle total du gouvernement de Quas Killam. Désormais, ils contrôlent toutes les usines, toutes les mines de trinium. Les Killams qui n’appartenaient pas au cartel… certains furent tués. D’autres furent forcés de travailler dans les usines.

	— J’ai entendu parler de Quas Killam, dit Obi-Wan. Es-tu en train de dire que tu aurais pu l’empêcher ?

	— Je ne sais pas, rumina Siri. Et si j’étais restée ? Et si j’avais observé la situation de plus près, m’étais inquiétée davantage ? Nous savons que les Séparatistes et le Comte Dooku plantent des graines. Ils sont prêts à attendre des années pour obtenir des résultats. Ils se préparaient à cela, pendant que nous effectuions des missions pacifiques. Et si nous avions mieux écouté et fait davantage les années précédentes, quand cela aurait-il eu un impact ?

	Obi-Wan secoua la tête.

	— Siri, tu veux en faire trop. Tu nous en demandes trop.

	— Tu n’as pas répondu à ma question, dit-elle.

	— Ta question ?

	— Est-ce que tu regardes en arrière ?

	Est-ce qu’il regardait en arrière ? Bien sûr que oui, tout le temps. La plupart du temps à propos d’Anakin. A une époque où ils auraient dû être très proches, ils s’éloignaient de plus en plus. Qu’aurait-il pu faire différemment ? Avait-il détourné son regard de ce qu’il ne voulait pas voir ? Anakin était toujours son Padawan, mais Obi-Wan était difficilement son maître. Anakin s’était rendu en un lieu où Obi-Wan ne pouvait pas l’atteindre. Il lui faisait penser à une créature tenue en échec par un harnais trop longtemps porté. Un de ces jours, Anakin se libèrerait… une idée qui effrayait Obi-Wan. Mais Obi-Wan avait choisi d’ignorer ces pensées – à l’exception de l’amitié.

	Mais il ne voulait pas dire toutes ces choses à Siri. Qu’avait-elle dit, tant d’années auparavant ? Nous serons des camarades. Pas des meilleurs amis. Elle n’était pas prête pour les confidences. S’il lui ouvrait son cœur, où s’arrêterait-il ?

	— Je regarde en arrière, dit-il, essayant de trouver les bons mots. Mais je me dis que la galaxie sera plus sûre avec des actes, pas avec des regrets.

	Pour une certaine raison, sa réponse l’attrista. Il put le voir dans ses yeux.

	— Oui, dit-elle. Je m’en tenais au travail. C’est ce qui m’a toujours sauvé.

	Elle se leva en sautant. En un instant, son état d’esprit changea et elle redevint la Jedi engagée qu’il connaissait mieux.

	— En parlant de ça, nous avons vingt-quatre heures. Nous ferions mieux de nous y mettre.

	 

	 

	 


CHAPITRE 25

	 

	Après un accès aux enregistrements de Taly et un rapide tour du complexe, les Jedi arrivèrent rapidement à la conclusion qu’il n’allait pas être facile de résoudre les problèmes de Taly.

	— Tous ses employés sont bien payés, dit Anakin. Ils possèdent même des parts dans l’entreprise. Cela n’aurait aucun sens de la faire sombrer dans le chaos.

	— Il y a ça, mais également le fait que sans Taly, l’entreprise ne fera plus de bénéfices, ajouta Padmé. Chaque avancée ou découverte a été son œuvre. Il n’y a pas d’autre inventeur de ce niveau dans l’équipe.

	— Je suis d’accord – cela n’a pas de sens que quelqu’un veuille en prendre le contrôle, dit Obi-Wan.

	— Donc Taly est simplement paranoïaque ? demanda Siri. Il pense que ses employés veulent le virer, mais ils sont loyaux.

	Obi-Wan secoua la tête.

	— Taly est peut-être parano, mais il a encore l’esprit aiguisé. Je doute qu’il invente un complot. Et son bureau intérieur est sous surveillance, nos appareils le disent également. Cela, il ne l’a pas inventé. Mais je ne crois pas que quelqu’un cherche à prendre le contrôle.

	— Mais vous venez de dire qu’il n’inventait pas de complot, dit Padmé.

	— Pas un complot de prise de contrôle, expliqua Obi-Wan. Mais il y a un espion. Quelqu’un est là pour voler le craqueur de codes. Et je crois que les Séparatistes sont derrière tout ça.

	— Taly a dit qu’il n’y a pas eu de communication dissimulée depuis le développement du craqueur de codes, remarqua Siri. Nous avons vérifié le système de gestion des communications, et c’est vrai.

	— C’est parce que nous pensons comme des Jedi, dit Obi-Wan à Siri. Comment pensent les Séparatistes ? Quelqu’un de très sage m’a dit une fois qu’ils plantaient des graines. Qu’ils étaient prêts à attendre des années pour obtenir des résultats. (Obi-Wan indiqua les holo-dossiers qui les entouraient.) Tous les enregistrements des employés ont l’air parfaits parce que c’est leur but.

	— L’un d’entre eux est une taupe, fit doucement Siri, se retournant pour observer tous les dossiers. Quelqu’un implanté ici, il y a des années, parce que quelqu’un chez les Séparatistes savait que Taly était un innovateur brillant, et qu’un jour il y aurait quelque chose à voler.

	— Donc ils ne veulent pas l’entreprise, dit Padmé. Ils veulent le craqueur de codes. Seulement, ils ne savent pas que c’est un craqueur de codes. Pas encore.

	— Cela doit forcément être quelqu’un de proche. Quelqu’un en qui il a confiance, fit Anakin. Helina Dow ? Moro Y’Arano ? Dellard Tranc, le chef de la sécurité ?

	— Je ne sais pas, dit Obi-Wan. Nous n’avons pas à le savoir. Tout ce que nous avons à faire, c’est mettre en place le piège.

	 

	*****

	 

	Ils avaient quelque chose en leur faveur. Étant donné que Taly avait déjoué la surveillance de son bureau, la taupe ne savait pas que Taly en était informé. Donc ils pouvaient implanter une information et créer le piège.

	Ils expliquèrent leur plan à Taly, qui fut d’accord. Puis ils se réunirent dans son bureau.

	— Je suis heureux que nous ayons pu tomber d’accord, dit Taly. Je pense qu’étant donné la nature sensible du craqueur de codes, il serait préférable qu’il quitte le complexe dès que possible.

	— Nous pouvons partir ce soir, dit Obi-Wan. Pouvez-vous faire venir la sécurité ?

	— Je m’occuperai moi-même de la sécurité, dit Taly. J’informerai mon staff après votre départ que le craqueur de code n’est plus là. Notre accord est purement confidentiel, et personne hormis moi n’a besoin de savoir que le craqueur de codes est sur le point de partir à l’avance. Tenez.

	Taly tendit le craqueur de codes à Obi-Wan. Il s’agissait d’une boite de métal noire de la taille d’une petite mallette. Il le glissa dans une valise de transport.

	— Lorsque vous l’ouvrirez, un fichier holographique se mettra en route et vous expliquera la procédure pour le déployer, fit Taly.

	— Nous partirons à la nuit tombée, confirma Siri.

	 

	*****

	 

	La nuit tomba, et les Jedi et Padmé se mirent en route vers le hangar. Obi-Wan transportait le craqueur de codes. Il se sentait confiant, ou au moins aussi confiant qu’il se l’autorisait à être. Il y avait toutes les chances que la taupe ne réalise pas que les Jedi l’attendaient. Et trois Jedi contre un seul attaquant l’emporteraient sûrement.

	Padmé, également, était devenue adroite avec un blaster. Obi-Wan était toujours heureux de l’avoir de son côté lors d’une bataille. Amusant, pensa Obi-Wan, la façon dont il l’avait repoussée lors de leur première rencontre. Elle était si jeune, se faisant passer pour l’aide de la reine. Il l’avait vue comme quelqu’un qu’il devrait protéger, pas comme l’alliée féroce et déterminée qu’elle s’était avérée être. C’était Qui-Gon qui avait remarqué sa force. Qui-Gon manquait à Obi-Wan d’une façon qui n’avait pas diminué depuis sa mort. Il y avait toujours tant qu’il aurait voulu apprendre auprès de son ancien Maître.

	Anakin leva une main. Ils entendirent des pas approcher. Helina Dow apparut soudain au détour d’un virage. Elle sourit en s’avança.

	— Taly m’a demandée de s’assurer que vous soyez escortés jusqu’à votre vaisseau. Il voulait que vous sachiez que la zone avait été sécurisée pour vous.

	Était-ce vrai ? Obi-Wan en doutait. Néanmoins, il était surpris qu’Helina s’avère être une espionne. Elle se trouvait avec Taly depuis le début. Elle avait bâti l’entreprise avec lui. Il était étrange qu’elle abandonne tout ce qu’elle avait gagné.

	— Nous y sommes. (Helina s’arrêta devant l’entrée du hangar. Elle s’inclina.) Faites un bon voyage.

	Surpris, Obi-Wan se tourna à moitié pour la regarder redescendre le couloir. Il leva un sourcil à Anakin, qui haussa les épaules – puis se tendit lorsque les Jedi franchirent la porte du hangar.

	Il se retrouvèrent non pas dans le hangar, mais dans une petite pièce sans fenêtre. La porte se ferma et se verrouilla derrière eux.

	— Elle nous a piégés, dit Siri. Nous venons juste de traverser un portail holographique.

	 

	 

	 


CHAPITRE 26

	 

	Trois sabres laser prirent vie. En quelques instants, ils eurent fait un trou dans la porte. Ils sortirent en courant dans le couloir.

	Il était complètement différent. Au lieu d’un ensemble de double-portes d’un côté et un couloir s’éloignant sur la droite, il y avait des portes tout le long. Taly se trouvait à l’extrémité du couloir, souriant.

	— Que se passe-t-il ? lui cria Padmé.

	— C’est un hologramme, dit Anakin lorsque l’image de Taly ne répondit pas.

	— Helina Dow est responsable de cela, fit Siri. Ce lieu doit être rempli d’hologrammes. Ils les utilisent pour la sécurité.

	— Elle veut nous perturber, dit Obi-Wan. Mais comment espère-t-elle avoir le craqueur de codes ?

	— Peut-être souhaite-t-elle simplement nous empêcher de partir avec, proposa Padmé.

	— Bon, ça n’a pas d’importance. Nous savons qui est l’espion. Informons Taly. (Obi-Wan alluma son comlink pour contacter Taly. Il n’y avait pas de signal.) Elle doit avoir bloqué les communications. Cela n’a pas de sens. Qu’espère-t-elle accomplir ?

	— Obi-Wan, peut-être devriez-vous vérifier le craqueur de codes, fit Padmé.

	Un frisson parcourut Obi-Wan alors qu’il ouvrait la boite. Aucun dossier holographique n’apparut. Il parcourut la base de données. Aucun fichier n’était téléchargé.

	— Elle a réussi à l’échanger, dit Siri.

	— Ou alors, c’est Taly qui l’a fait, observa Anakin.

	Siri et Obi-Wan échangèrent un regard. Ils savaient que Taly n’avait pas échangé le craqueur de codes. Ils croyaient en lui, même après toutes ces années. Ils se rappelaient du garçon qui avait couru dans un nid de pirates pour sauver leur vie. Ils savaient que ce garçon était toujours présent en Taly.

	— Nous devons nous rendre au hangar, dit Anakin.

	Le faible éclairage rendait difficile le fait de discerner les portes qui étaient en réalité des portails holographiques. Il leur était impossible de se rappeler celle qui menait jusqu’au hangar. Les Jedi coururent dans le couloir, Padmé traînant derrière eux, leur laissant le temps d’utiliser la Force pour découvrir quelles portes étaient réelles ou non.

	Enfin, ils trouvèrent les portes du hangar et se ruèrent à l’intérieur. Helina était devant, courant vers un croiseur, le craqueur de codes se balançant en suivant son mouvement.

	Obi-Wan et Anakin sautèrent au moment-même où Siri poussait Helina avec la Force, l’envoyant au sol. Le craqueur de codes glissa sur le sol poli.

	Les bottes d’Obi-Wan et Anakin résonnèrent lorsqu’ils atterrirent près de sa tête. Elle leva la tête vers eux, les yeux écarquillés.

	— C’est uniquement du travail, dit-elle. Ne me tuez pas.

	— Nous n’allons pas vous tuer, dit Anakin. Qui vous a engagée ?

	Elle se redressa en se secouant, s’appuyant sur ses coudes.

	— Passel Argente m’a embauché pour obtenir un travail ici il y a cinq ans. J’étais supposée transmettre des informations aux Séparatistes dès que je le pouvais. Si quelque chose d’important était créé, je devais le voler.

	— Est-ce qu’ils sont au courant pour le craqueur de codes ?

	— Ils savent que je leur apporte quelque chose d’important. C’est tout. Je ne peux pas envoyer de message, donc j’ai envoyé un code via l’un des bureaux de communication de Taly. Il est destiné à un fournisseur que nous utilisons depuis des années, mais Argente s’est arrangé pour avoir quelqu’un sur place pour lui transmettre le message.

	Soudain, des tirs de blaster parcoururent les airs, et une grenade explosa. Padmé plongea au sol en toussant. Anakin se précipita vers elle. Obi-Wan tâtonna à la recherche du craqueur de codes.

	Quelqu’un d’autre était là. Quelqu’un faisait feu, criblant le sol de tirs de blaster si rapidement que cela devait venir d’un fusil à répétition.

	Les portes du hangar étaient ouvertes, et l’air froid de la nuit commença à disperser l’épaisse fumée grise. Obi-Wan aperçut alors un chasseur rouge et noir. Quelqu’un s’avançait. Il vit un bras se baisser au sol et ramasser le craqueur de codes.

	Il se mit à courir, ses yeux embués par la fumée. L’être portait une tunique blindée et des pantalons, ainsi qu’un casque lourd équipé d’un respirateur, mais Obi-Wan le reconnut immédiatement.

	C’était Magus.

	Taly entra soudain en courant dans le hangar. Magus se retourna et le vit. Obi-Wan ne put déchiffrer son expression, mais il sentit la satisfaction de Magus lorsqu’il dirigea le fusil à répétition vers lui tout en sautant dans son speeder.

	Obi-Wan sauta à mi-hauteur, sabre laser en mouvement, et contra les tirs de blasters qui jaillirent. Derrière lui, il sentit Siri sauter devant Taly pour le protéger. Anakin bloquait Padmé.

	Magus fit demi-tour et tira une dernière fois. Il toucha Helina, qui se trouvait toujours au sol, sonnée sur le permabéton. Elle mourut instantanément. Elle n’avait plus d’utilité pour les Séparatistes, et était devenue une gêne.

	Magus décolla. Obi-Wan savait qu’il était inutile de partir à sa poursuite. Le temps qu’il trouve un croiseur, Magus serait déjà dans l’atmosphère supérieure.

	Il se retourna et se dirigea vers Helina. Il s’accroupit près d’elle et prit un instant pour méditer sur la perte d’une vie.

	— Je n’arrive pas à croire que c’était Helina, fit Taly d’une voix sombre.

	— Magus a le craqueur de codes, constata Siri.

	Taly secoua la tête.

	— Helina pensait l’avoir. Nous avons fabriqué deux prototypes. Elle en a pris un, mais j’ai implanté un bug à l’intérieur. Je suis le seul à savoir où se trouve le vrai craqueur de codes.

	— Magus va sûrement l’amener aux Séparatistes, dit Siri.

	— Nous devons amener le craqueur de codes à la République avant que les Séparatistes ne s’aperçoivent que celui qu’ils ont est un faux, fit Obi-Wan. Nous devons surveiller leurs communications.

	— Amenez-le nous, demanda Padmé à Taly, le ton de la Reine qu’elle avait jadis été se faisant de nouveau entendre dans sa voix.

	— Je l’ai sur moi, fit Taly en ouvrant sa tunique, révélant le craqueur de codes attaché à sa poitrine. Et je viens avec vous. Si Magus est de nouveau après moi, je veux votre garantie personnelle que vous me protègerez durant toute la durée de la Guerre des Clones. C’est une condition pour que je vous vende le craqueur de codes.

	Padmé lui lança un regard froid.

	— Vous ne cessez jamais de négocier, n’est-ce pas ?

	— Je sais juste ce que je veux.

	— C’est votre dernière condition, lui dit-elle. Et vous feriez mieux d’être sûr que cette boite contient le vrai craqueur de codes.

	Taly sourit, et le garçon qu’Obi-Wan avait connu fut de retour.

	— C’est le cas.

	 

	 

	 


CHAPITRE 27

	 

	Ils étaient en chemin pour le spatioport Azur. Les plus grands experts techniques de l’Armée de la République s’y trouvaient déjà, attendant de recevoir l’appareil.

	Obi-Wan s’adressa à Anakin.

	— Je suggère que tu te reposes durant le voyage. Et Padmé a l’air épuisée. Si tu pouvais la persuader qu’elle a besoin de repos, cela lui ferait du bien.

	Le regard d’Anakin était opaque.

	Je ne sais plus ce qu’il pense désormais, pensa Obi-Wan.

	— Oui, Maître, répondit Anakin.

	Il est toujours obéissant, mais c’est comme s’il faisait un effort pour l’être.

	Obi-Wan regarda Anakin se diriger vers Padmé et lui parler doucement. Elle acquiesça, et ils quittèrent tous deux le cockpit.

	Ce qui laissait Siri et Taly en compagnie d’Obi-Wan. Siri gardait les yeux sur les instruments, même si Obi-Wan avait programmé le trajet et qu’elle n’avait pas grand-chose à faire. Cela lui sembla si familier, tous les trois dans un cockpit, s’éloignant d’un danger pour se retrouver vraisemblablement face à un autre encore plus grand.

	— Dites-moi quelque chose, Taly, fit Obi-Wan en tournant sur son siège pour lui faire face. Passel Argente a placé Helina Dow à votre service. Elle a attendu son heure, mais Argente a toujours voulu vous détruire. Pourquoi le protégez-vous encore ?

	— Le protéger ?

	— Il a engagé ces chasseurs de primes et vous ne l’avez jamais dit au Sénat.

	— C’était ma dernière monnaie d’échange.

	— Mais il a engagé Magus, qui a tué vos parents.

	— Magus l’a fait pour se venger. Je n’en veux pas à Argenter pour leur mort. J’en veux à Magus.

	Le visage de Taly se durcit.

	— Alors pourquoi n’avez-vous rien dit ?

	— Je savais que je devrais repartir de zéro, expliqua Taly. Je savais que j’avais besoin d’un client. J’ai attendu de vieillir, puis je l’ai approché lorsque je fus prêt à reprendre mon nom et démarrer mon entreprise. Qui m’a donné mon premier prêt commercial, à votre avis ?

	Obi-Wan secoua tristement la tête. Qui-Gon avait eu raison. Taly l’avait toujours su, et il avait utilisé cette information. Contacter Passel Argente et lui demandé de l’argent avait dû lui coûter une grande maîtrise de soi.

	— J’ai utilisé Argente, mais je ne lui ai jamais fait confiance. Il a fini par venir à moi d’une façon que je n’attendais pas. Mais si j’allais au Sénat aujourd’hui et affirmais à un quelconque comité l’existence d’un complot de vingt ans, ils me vireraient en riant. Ils ont suffisamment de problèmes. Tout a changé, n’est-ce pas ? La meilleure revanche que je puisse avoir sur Agente, c’est en vous aidant à gagner la Guerre des Clones.

	— Hé bien, voilà au moins quelque chose pour laquelle nous sommes reconnaissants, dit Siri.

	Elle semblait plus amusée qu’irritée par le comportement de Taly. Ce dernier s’approcha d’elle.

	— J’ai quelque chose pour vous.

	Il tendit sa main. Le vieux cristal chauffant de Siri se trouvait dans sa paume, brillant doucement de son éclat bleuté.

	Elle le prit, l’air soucieux.

	— Mais comment –

	— Je suis retourné au Campement Cinq et l’ai racheté au même marchand à qui vous l’aviez vendu, expliqua-t-il. Je l’ai pisté. J’ai toujours voulu vous le rendre un jour.

	— Merci Taly, dit Siri.

	Elle referma ses doigts sur l’objet. Une vague de plaisir illumina son visage.

	— Vous pensez que je ne me rappelle pas, leur dit-il à tous les deux. Je me rappelle la façon dont vous vous êtes battus pour moi. Je me souviens de tout.

	Il sortit du cockpit. Obi-Wan jeta un regard rapide à Siri.

	Et toi, Siri – est-ce que tu te souviens de tout ?

	Elle gardait son visage éloigné du sien. Ils avaient enterré tout ceci depuis si longtemps. Mais comment pouvaient-ils continuer d’oublier, lorsque les souvenirs étaient si réels ?

	— Je t’ai jadis promis de ne jamais te le rappeler, dit Obi-Wan.

	— Mais ce n’est pas toi qui me le rappelles, n’est-ce pas ? (Un léger sourire parcourut les lèvres de Siri.) Tant de temps a passé.

	— Et si peu.

	— Et nous avons tant changé.

	— Oui. Tu es encore plus belle. (Les mots avaient jailli avant qu’Obi-Wan ne puisse les arrêter.) Et plus intelligente, plus forte.

	— Et toi, dit Siri, tu es devenu plus triste.

	— Tu peux voir ceci ?

	— Pardonne-moi si je pense toujours que je te connais mieux que n’importe qui.

	— C’est le cas.

	— Je ne regrette pas notre décision, dit Siri. Je ne souhaite pas revenir en arrière et la changer. Et toi ?

	— Non, répondit Obi-Wan. C’était la bonne. Mais…

	— Oui, fit Siri. Elle ne t’empêche pas d’avoir des regrets, n’est-ce pas ? Des regrets avec lesquels tu peux vivre. Cela m’a pris du temps, mais j’ai réalisé que Yoda et Qui-Gon avaient eu raison. J’aurais regretté d’avoir quitté l’Ordre Jedi chaque jour de ma vie. Et ce n’était pas une vie que j’étais prête à mener. J’ai vécu la vie que je souhaitais.

	— J’en suis heureux.

	Obi-Wan ressentait la même chose. Mais était-ce aussi simple pour lui ? Il n’en était pas sûr. D’une certaine façon, sur cette mission, il comprenait pleinement, pour la première fois, la quantité de regrets, et de secrets, qu’il gardait.

	— Ce que je regrette, dit-il, n’est pas tant la décision que nous avons prise, mais ce qui nous est arrivé ensuite. Lorsque nous avons choisi de nous séparer, notre amitié est devenue autre chose. Quelque chose qui n’était pas aussi proche que ce qu’elle aurait dû être.

	— Des camarades, pas des meilleurs amis, dit Siri.

	Il acquiesça. Ses autres profondes amitiés – avec Garen et Bant – étaient différentes. Avec eux, il ne sentait pas de barrières. Avec Siri, il y avait toujours un obstacle. Il n’y pensait pas ou n’en parlait pas, mais il était toujours là. Il aurait souhaité qu’il n’en fut rien. D’une façon qu’il n’expliquait pas, il sentit qu’il l’avait perdue deux fois.

	— Bon, ce n’est pas trop tard, n’est-ce pas ? demanda Siri. Cela nous a pris presque vingt ans de reparler ensemble du passé. Peut-être pouvons-nous maintenant devenir les amis que nous étions destinés à être. J’aimerais bien. Je suis fatiguée de repousser le passé.

	— Meilleurs amis, alors.

	Siri sourit, et les années s’évanouirent. Obi-Wan la ressentit alors, cette douleur dans son cœur qu’il avait repoussée avec ses souvenirs. Elle était aussi vivace que le sourire de Siri.

	— Meilleurs amis, acquiesça-t-elle.

	 

	 

	 


CHAPITRE 28

	 

	— Tu vas me dire de vivre dans l’instant présent, dit Padmé à Anakin. Mais je n’y arrive pas. Nous avons le craqueur de codes. Nous avons une chance d’en finir maintenant, une vraie chance.

	Ils se trouvaient dans son compartiment, celui qu’ils avaient insisté pour donner à Padmé, le plus grand et le plus confortable. Elle avait bien sûr essayé de refuser. Elle pouvait dormir dans la soute, dans un fauteuil, elle s’en moquait. Ils savaient que c’était vrai, mais quelque chose à propos de Padmé donnait aux gens l’envie de lui donner des choses.

	Anakin voulait tout lui donner, mais bien sûr, elle ne voudrait pas. Naviguer au cœur de son mariage avec Padmé était parfois comme trébucher au milieu d’une pièce sombre. Le jour de la cérémonie, il avait cru que l’amour leur éviterait toutes les difficultés. Que ce qu’ils éprouvaient était si fort que cela écraserait toutes les barrières.

	Il y croyait toujours. Mais il n’avait pas imaginé, ce jour-là, que certaines de ses barrières se trouveraient à l’intérieur même de son épouse. Il n’avait pas cru ne pas être capable de lui faire comprendre de cesser de se mettre en danger. Il avait secrètement espéré qu’avec le temps, elle renoncerait à son siège au Sénat. Qu’alors que les combats se poursuivraient, elle verrait combien il était ridicule de continuer de discuter avec des planètes de quelque chose qui leur apporterait davantage de pouvoir et de richesse.

	Aujourd’hui, il voyait à quel point il avait été naïf. Elle ne quitterait jamais le Sénat. Elle continuerait à parler de justice jusqu’à son dernier souffle. Elle croyait en le pouvoir des mots.

	Il acceptait cela. Il était même fier de sa réputation d’oratrice à la langue acérée. Au Sénat, tenu par la poigne de Palpatine, elle s’était fait des ennemis. Il craignait pour elle. C’était une crainte sans nom qui le prenait parfois à la gorge et lui faisait quitter l’air de ses poumons.

	— Nous ne sommes pas encore arrivés à Azure, dit-il. Et il ne faudra pas longtemps pour que les Séparatistes nous pourchassent. Est-ce que tu as vu la façon dont Magus a ciblé Taly ? Désormais, ils savent que Taly nous a contactés, ce qui signifie qu’il n’est plus autorisé à vivre. Si ses connaissances vont du côté de la République, ils feront tout pour le stopper. Il ne sera pas en sécurité tant que la Guerre des Clones ne sera pas achevée.

	— Je n’y avais pas pensé, dit Padmé. Bien sûr que c’est vrai.

	— Les Jedi doivent rester sur Azure pour s’assurer que les experts de la République puissent déployer le craqueur de codes. Puis nous devons les accompagner jusqu’à un autre lieu sécurisé. Au moins au début, nous devrons continuer de bouger. C’est pourquoi tu dois immédiatement retourner sur Coruscant avec Taly.

	Son regard devint dur.

	— Cela ressemble à un autre ordre.

	— Non, c’est une étape nécessaire pour vous protéger, Taly et toi, et tu le sais. Et c’est une requête, dit-il en adoucissant sa voix.

	Il fut soulagé lorsqu’il la vit doucement acquiescer.

	— D’accord.

	— Padmé. (Il tendit sa main vers elle. Il avait besoin de l’assurance qu’il ressentait lorsqu’il la touchait.) Ton travail est au Sénat. Le mien est sur les champs de bataille. Jusqu’à la fin des combats, il doit en être ainsi.

	— Je déteste ces séparations.

	— Pas plus que moi.

	— Nous avons choisi cette vie, dit-elle. Mais c’est si difficile de s’y tenir.

	— Cela vaut le coup, pour savoir que tu es mienne. Mais si quelque chose t’arrivait, je ne sais pas comment je pourrais survivre. Je ne peux… je ne peux pas te perdre.

	— Je ressens la même chose.

	Elle se leva, glissa ses doigts hors des siens. Elle se mis à marcher.

	— Mais le secret me déchire. J’ai toujours peur de trahir avec un regard ou un mot. Parfois je me demande…

	— Quoi ? demanda-t-il.

	Si elle n’avait pas été aussi agitée, elle aurait reconnu le ton dans sa voix, un avertissement.

	Elle se tourna pour lui faire face.

	— Est-ce que nous avons fait la bonne chose ? Pas en nous aimant – nous ne pouvons rien y faire – mais en nous mariant ? J’ai placé un mur entre les Jedi et toi.

	— Non, ce n’est pas le cas.

	— Mais ta loyauté va d’abord à moi, dit Padmé. Ce qui rend ta voie confuse. J’en sais assez sur les Jedi pour savoir que ceci n’est pas juste.

	— Ce sont eux qui se trompent, insista Anakin. Je suis assez fort pour faire les deux, et ils ne le voient pas.

	L’unité comm craqua, et ils s’éloignèrent l’un de l’autre instinctivement. Ils entendirent la voix d’Obi-Wan.

	— Anakin, tu es là ? Rejoins immédiatement le cockpit.

	Ils coururent dans les couloirs et se rendirent sur place. Taly tenait le craqueur de codes. Il y avait un mélange d’admiration et d’impatience sur le visage d’Obi-Wan.

	— Il fonctionne, dit-il. Nous avons entendu des communications Séparatistes codées. Il fonctionne vraiment.

	— Il y a beaucoup trop d’interférences spatiales ici, fit Taly. Nous devons nous rendre au spatioport. Des outils de nettoyage pourront arranger ceci. Mais nous avons pu capter quelque chose.

	— Qu’avez-vous entendu ? demanda Anakin.

	— Ils déplacent des vaisseaux et des troupes, répondit Obi-Wan. Une bataille d’envergure se prépare. Mais nous n’arrivons pas à découvrir sa localisation. A l’origine, nous suspections qu’il s’agissait de la planète Nativum. Mais une nouvelle cible est apparue récemment.

	— Si nous le découvrons à temps, nous pourrions frapper un grand coup, dit Padmé.

	Obi-Wan acquiesça.

	— Nous pourrions détruire la majeure partie de leur flotte.

	Padmé s’agrippa à la console.

	— Si le Général Grievous se trouve sur place, nous pourrions gagner la guerre, dit-elle.

	 

	 

	 


CHAPITRE 29

	 

	Azure était une petite planète sans importance stratégique. C’était un point bleu au milieu de la vaste étendue de l’espace. Elle était seule, ne faisait partie d’aucun système, et n’avait pas de satellite. Elle abritait un spatioport qui occupait la majeure partie de son territoire. Une étape pratique pour ceux qui traversaient la Bordure Médiane, mais cela s’arrêtait là. Elle n’avait pas d’industries, pas de minerais, et très peu de richesses.

	En d’autres termes, elle n’avait aucune raison d’exister dans l’esprit des Séparatistes, ce qui en faisait une parfaite base secrète pour la République, l’une des nombreuses de la galaxie.

	Ils atterrirent sans incident. Il semblait impossible qu’ils aient voyagé aussi loin, fait ce long voyage sans problème. L’équipement crucial qui pouvait changer le cours de la guerre se trouvait désormais dans les mains de la République.

	Taly le tendit aux experts techniciens, une pointe de regret sur le visage.

	— C’est ma plus grande invention dit-il. Désormais, je dois mener la vie d’un fugitif.

	Le groupe d’experts transporta rapidement le craqueur de codes au poste de commande. Ils étaient suivis de près par le Général Solomahal. Récemment promu, le Lutrillien pouvait difficilement masquer sa joie de voir le craqueur de codes arrivé sur sa base. Il avait assuré aux Jedi que le nom d’Azure serait gravé dans les chroniques de la guerre.

	— C’est le jour où nous allons gagner la guerre dit-il, les sillons de son crâne s’affaissant de plaisir.

	Anakin n’approuvait pas un tel discours. La guerre était encore loin d’être gagnée. Même s’ils découvraient où se dirigeait la flotte Séparatiste, il restait à savoir s’ils pouvaient ressembler suffisamment de vaisseaux de la République pour organiser une attaque surprise.

	De plus, il était difficile de se concentrer sur tout cela alors que Padmé partait. Il avait voulu essayer de trouver un moyen de lui dire au revoir en tête à tête, mais cela aurait trop attiré l’attention. Ils devraient se contenter d’une séparation en public. Il détestait cela. Et ses yeux lui disaient qu’elle n’aimait pas cela non plus.

	— Au revoir, Sénatrice Amidala, fit Obi-Wan en s’inclinant. Faites bon voyage, et que la Force soit avec toi.

	Il resta sur place, immobile, attendant qu’Anakin fasse de même. Anakin ravala son ressentiment. Ce n’était pas la faute de son Maître s’ils n’avaient pas d’intimité.

	Anakin s’inclina. Lorsqu’il releva la tête, il transmit dans son regard combien elle allait lui manquer.

	— Bon voyage, Sénatrice. Je suis sûr que nous nous reverrons bientôt.

	— J’en suis sûre aussi, lui répondit-elle rapidement.

	— Taly, vous avez rendu un immense service à la galaxie, dit Obi-Wan.

	— Nous en sommes reconnaissants, compléta Siri.

	— J’espère que la guerre va rapidement s’achever, dit Taly. Même si elle est bonne pour les affaires.

	Ses yeux scintillèrent à cette dernière phrase. Était-il vraiment aussi cynique qu’il en avait l’air ? Anakin ne le pensait pas.

	À l’abri de ses robes, Padmé posa une main sur celle d’Anakin, la serra un instant, puis la relâcha. Cela avait été si rapide qu’il l’avait à peine senti.

	Elle avait mentionné des regrets. Il n’avait jamais eu la chance de lui demander ce qu’elle voulait dire. Aujourd’hui elle partait, et il ne savait pas quand il la reverrait.

	Padmé monta la rampe du croiseur. Le Général Solohamal ne pouvait pas gâcher un pilote, donc Padmé mènerait le vaisseau jusque sur Coruscant, avec quelques soldats clones qui l’accompagneraient pour la protéger. Elle s’assit à proximité de la visière pour qu’elle put voir Anakin. Elle ne leva pas la main ni ne sourit, mais garda son regard fixé sur le sien en allumant les moteurs. Puis le vaisseau argenté s’éleva et fonça dans les cieux.

	Anakin le suivit des yeux. Était-ce son destin de savoir que quelque chose était sien, sans toutefois jamais être capable de le posséder vraiment ? Il se le demandait.

	Il entendit le bruit de bottes derrière lui, mais ne se retourna pas. Il voulait observer le vaisseau argenté.

	— Nous avons un problème, gronda la voix du Général Solohamal.

	Anakin se retourna malgré lui.

	— Il y avait un traceur dissimulé dans le craqueur de codes, expliqua le Général.

	— Helina Dow, fit Siri. Elle a dû en placer dans chacun des prototypes.

	— Alors les Séparatistes pourraient découvrir qu’il se trouve sur Azure, dit Obi-Wan.

	— Je pense qu’il est correct de le penser, confirma Solomahal. La raison pour laquelle nous n’avons pas pu localiser le lieu de l’attaque Séparatiste est qu’il n’y avait pas de cible. Pas encore. Ils attendaient de voir où atterrirait le craqueur de codes. (Le Général fit une pause.) La cible est ici. La flotte Séparatiste se dirige vers Azure.

	 

	 

	 


CHAPITRE 30

	 

	Les Jedi se précipitèrent à l’intérieur du centre de commande. Des contremesures avaient déjà été ordonnées. Tous les vaisseaux de la flotte de la République disponibles étaient en chemin pour Azure.

	Mais ils arriveraient dans plusieurs heures.

	— De combien de croiseurs disposez-vous au spatioport ? demanda Anakin au Général.

	— Pas suffisamment, répondit-il. Une petite flotte. Là.

	Il fit apparaître une liste sur son dataécran. Anakin s’avança pour étudier les spécifications. 

	— Divisons la flotte en deux, décida sèchement Anakin. Gardez la seconde pour la défense du spatioport. Je mènerai la première pour attirer une partie de la flotte Séparatiste. Notre meilleure chance, c’est de les maintenir occupés jusqu’à ce que les renforts de la République n’arrivent. J’aurai besoin de vos meilleurs pilotes.

	Le général cligna de ses gros yeux vers Anakin, comme s’il avait besoin de temps pour assimiler qu’un commandant donnait des ordres au général en charge. Heureusement, le Général Solomahal était du genre pragmatique, un soldat qui ne se souciait pas de la provenance des meilleurs idées tactiques, du moment qu’elles étaient émises.

	— Lieutenant Banno, dit-il en se tournant vers un Bothan à ses côtés. Menez le Commandant Jedi Skywalker à la flotte. Il sera aux commandes.

	Le lieutenant acquiesça. Anakin se mit en route, mais Obi-Wan posa une main sur son bras.

	— Anakin, sois prudent. Que la Force soit avec toi.

	Anakin hocha la tête, mais Obi-Wan put voir que son esprit était déjà tourné vers la bataille qui se profilait. Il ne pouvait y avoir de meilleur commandant qu’Anakin pour ce combat.

	Le lieutenant et Anakin se mirent à courir. Obi-Wan et Siri se tournèrent vers le grand moniteur circulaire au centre de salle de commandement. La flotte Séparatiste était suffisamment proche pour être pistée.

	Obi-Wan put instantanément voir, d’après la taille de la flotte, que le spatioport était très vulnérable. Siri fronça les sourcils.

	— Là, dit-elle en attrapant un pointeur laser. Et là. C’est à ces deux endroits qu’ils sont vulnérables. Si Anakin peut se rendre à l’arrière –

	Obi-Wan acquiesça.

	— Nous n’avons pas à les vaincre. Nous devons simplement les ralentir.

	— Ils ne savent pas que nous avons le craqueur de codes en état de marche, donc il est possible qu’ils croient lancer une attaque surprise, dit Siri. Cela pourrait être un avantage pour nous. Tu vois cette petite nébuleuse nuageuse ? Si Anakin peut y dissimuler ses vaisseaux jusqu’au dernier moment, lorsque la flotte l’aura dépassé…

	Obi-Wan était déjà en train d’allumer son comlink. Il donna rapidement à Anakin les coordonnées de la nébuleuse.

	— Est-ce que tu la vois ?

	— Oui. Il y a quelques perturbations atmosphériques à l’intérieur, dit Anakin. Il se peut que je perde temporairement les communications.

	— Nous devons prendre le risque. Ensuite, si tu arrives à te faufiler par l’arrière de la flotte, c’est là que se trouve le gros de l’artillerie.

	— Compris.

	Ils observèrent le signal du vaisseau d’Anakin s’évanouir, suivi par le reste de la petite flotte.

	Obi-Wan se tourna vers le Général Solomahal.

	— Vous devez prévoir l’attaque de l’artillerie défensive au moment où Anakin attaquera l’arrière. Il y aura alors de la confusion. J’essaierai d’attaquer le vaisseau de tête.

	Il acquiesça. Son visage était fermé.

	— Nous ferons de notre mieux, Commandant.

	— Ils approchent de l’atmosphère extérieure du spatioport Azure, fit Siri. Certains vaisseaux civils se dirigent vers l’espace profond… (Soudain, un signal vacilla et disparut.) Ils font feu sur les vaisseaux civils !

	Un sentiment de peur frappa Obi-Wan.

	— Où sont Padmé et Taly ? Sont-ils hors de portée ?

	Siri pâlit.

	— Ils sont sur le flanc droit de la flotte.

	Obi-Wan attrapa son comlink, mais la voix de Padmé emplit soudain les airs.

	— Répondez, Général. Ils nous tirent dessus… Nous perdons le vaisseau.

	— Évacuez ! cria Obi-Wan.

	— Anakin ! hurla Padmé.

	Le signal indiquant le vaisseau de Padmé clignota puis s’éteignit.

	— Elle est morte, dit Siri. Padmé est morte.

	 

	 

	 


CHAPITRE 31

	 

	— Non, dit Obi-Wan. Ils ont une capsule de sauvetage. Regarde.

	Il montra l’écran. Un petit point se déplaçait. Il aurait pu s’agir de débris spatiaux, mais Obi-Wan savait qu’il s’agissait de Padmé. Il le sentait.

	— Elle va atterrir à l’extérieur du spatioport. Nous devons l’aider, dit Siri.

	— Il y a des chasseurs prêts à décoller en attente dans le hangar, dit le général. Le craqueur de codes est en train de travailler sur les communications. Gardez vos lignes ouvertes et je vous transmettrai les informations.

	Ils coururent vers le hangar et sautèrent dans deux chasseurs en tête de ligne. D’autres pilotes à proximité se précipitaient vers leurs vaisseaux. Anakin avait jailli de la nébuleuse et attaquait la flotte à l’arrière. La bataille avait commencé.

	Obi-Wan et Siri décollèrent, volant en formation.

	— J’ai reçu un appel de détresse émanant de la surface de la planète, dit le Général Solomahal en leur donnant les coordonnées. Il provient du lieu où sont situés les systèmes de survie de la planète – les conduites d’eau, les réservoirs de fuel, les générateurs à fusion. Attention à votre flanc – la flotte prévoit de virer à quatre-vingts degrés.

	Obi-Wan et Siri plongèrent en tournant afin d’éviter la flotte. Obi-Wan distinguait les propos des pilotes sur le canal comm. Anakin volait brillamment, effectuant des manœuvres que les pilotes n’osaient croire et les inspirant à en essayer.

	D’ici la fin de la Guerre des Clones, il sera une légende, pensa Obi-Wan.

	Soudain, l’air autour du vaisseau s’illumina. Obi-Wan sentit les frémissements des tirs de laser.

	— Sur ta gauche ! cria Siri.

	Il vira et son vaisseau plongea en hurlant. Siri le suivit.

	— Deux chasseurs ont rompu la formation et ont reçu l’ordre de vous suivre, aboya Solomahal. Ils doivent vous abattre.

	Il indiqua rapidement à Obi-Wan et Siri l’angle d’attaque.

	Ils purent virer au dernier moment et surprendre leurs assaillants. Les canons laser rugirent, et leurs ennemis se transformèrent en ruines fumantes et tournoyantes.

	Obi-Wan et Siri reprirent le chemin de leur objectif. De leur position, ils étaient assez loin pour avoir une vue d’ensemble sur la bataille.

	Le cœur d’Obi-Wan vacilla. Il croyait en Anakin. Il croyait en la force et la volonté des pilotes de la République. Mais il savait également le temps qu’il faudrait au reste de la flotte pour arriver. La bataille était d’ores et déjà perdue.

	Le cœur lourd, il contacta le Général Solomahal.

	— Général, je suggère que vous donniez le craqueur de codes à votre meilleur pilote pour qu’il lui fasse quitter le spatioport dès maintenant. Nous devons prendre le risque. Le craqueur de codes ne doit pas tomber aux mains des Séparatistes.

	— Êtes-vous devenu fou, Général Kenobi ? gronda la voix du général. C’est notre seul moyen d’éviter un désastre !

	— Je suis d’accord avec le Commandant Kenobi, intervint Siri. Il est vital que le craqueur de codes reste en sûreté. Au final, nous ne pourrons pas gagner cette bataille. Je suggère également que vous vous prépariez à évacuer la base. Nous devons sauver autant de soldats et de vaisseaux de la République que possible.

	— Il est un peu tôt pour se rendre.

	— Effectivement. Nous pouvons encore porter quelques coups. Mais c’est inévitable, dit Obi-Wan. Nous devons réduire nos pertes.

	— Vous êtes trop prudent, Commandant Kenobi. Je pense que nous pouvons gagner.

	— Général, nous voyons mieux les choses d’où nous nous trouvons, fit Siri.

	— J’ai également un écran ici, Commandant Tachi. Et je n’ai pas le temps de débattre. Secourez votre Sénatrice et votre scientifique et revenez vous battre.

	Il y eut des tirs de blasters, et les contrôles tremblèrent dans les mains d’Obi-Wan. Siri et lui se retrouvèrent au milieu d’un affrontement entre des vaisseaux de la République et un vaisseau ennemi qu’ils criblaient de tirs et essayaient de mettre hors d’état de nuire. Obi-Wan aperçut des tirs rebondir sur sa coque. De la fumée s’échappa du chasseur de Siri. Rapidement, ils contournèrent l’affrontement. Lorsqu’ils furent éloignés du danger, ils reprirent leur trajectoire vers la surface de la planète.

	Obi-Wan entendit son unité comm craquer. Elle avait dû être endommagée lorsque le vaisseau avait été touché.

	Ils aperçurent la capsule de secours posée dans une zone industrielle. Padmé l’avait faite atterrir entre de gigantesques réservoirs de fuel. Obi-Wan laissa échapper un sifflement alors qu’il atterrissait près d’elle. Cela avait nécessité du courage de naviguer entre ces réservoirs. Les capsules de secours n’étaient pas réputées pour leur maniabilité.

	Siri se posa à proximité et ils se précipitèrent vers Padmé, qui tenait un fusil blaster dans les mains. Son escorte devait avoir atterri ailleurs, mais la capsule avait été suffisamment grande pour que Taly soit avec elle.

	— Contente de vous voir, dit-elle, bien que son visage trahisse autre chose.

	Elle était également déçue. Elle avait espéré voir quelqu’un d’autre, pensa Obi-Wan. La réponse surgit immédiatement à son esprit. Anakin.

	— Anakin est aux commandes de la bataille aérienne en ce moment, lui dit-elle.

	Elle sourit brièvement.

	— Quand arrivera la flotte de la République ?

	— Dans six heures, répondit Siri.

	— Même un craqueur de codes ne peut pas remporter cette bataille, n’est-ce pas ? demanda Taly.

	Obi-Wan décida de ne pas répondre à la question. Quels que soient ses doutes, il ne les exprimerait pas, sauf au Général Solomahal.

	Mais Padmé était trop habile pour ne pas le voir. Elle leva les yeux au ciel.

	— Nous devrions faire sortir le craqueur de codes de la planète.

	— Que l’on vous escorte d’abord tous deux en sécurité, dit Siri. Je pense que l’un de nous devrait vous conduire hors d’ici.

	— Nous pourrions revenir au centre de commandement, suggéra Padmé.

	Obi-Wan secoua la tête.

	— Ce n’est pas sûr. Nous devons vous faire traverser les lignes ennemies pour vous mener au spatioport le plus proche.

	Mais qui d’entre eux allait le faire ? Il regarda Siri. Ils voulaient tous deux rester combattre, mais elle savait que ce serait plus dur pour lui de laisser son Padawan. 

	Il sentit alors le côté obscur l’envahir, un avertissement si clair qu’il l’entendit aussi bien qu’un cri. Un chasseur fonçait dans leur direction. Obi-Wan reconnut le vaisseau rouge et argenté de Magus. Il était entouré de cinq droides tri-chasseurs.

	— À couvert ! hurla Obi-Wan.

	Les canons laser déchirèrent le sol où ils s’étaient trouvés.

	— Nous ne pouvons pas nous cacher derrière les réservoirs de fuel, dit Siri. C’est de la folie. Nous serions pulvérisés.

	Magus revint pour un autre assaut. Les tirs touchèrent l’un des réservoirs, qui explosa dans un souffle et les envoya voler dans les airs. L’air fut comme un mur de flammes qui heurta Obi-Wan tel un obstacle. Il se sentit chuter, et c’était comme tomber au milieu d’un feu incandescent.

	Ils atterrirent, commotionnés et secoués, mais pas blessés. Magus et les tri-chasseurs firent demi-tour et revinrent à la charge.

	— Je crois qu’il est temps de partir d’ici, dit Obi-Wan.

	 

	 

	 


CHAPITRE 32

	 

	Siri et Padmé étaient les plus proches du vaisseau de Siri. Ils se mirent à courir à travers l’épaisse fumée noire et les flammes. Obi-Wan attrapa Taly et le poussa vers son propre vaisseau.

	Cette fois, Magus évita Siri et Padmé et se dirigea droit sur Taly.

	Obi-Wan remarqua qu’un ouvrier avait laissé son kit d’outillage à proximité. Il tendit une main, et un couteau à fusion vola dans les airs vers lui. Il était large et avait un gros fourreau, pour des travaux spéciaux. Il l’attrapa et prépara son attaque. Au dernier moment, il activa le couteau à fusion et le lança directement sur le fuel dispersé au sol. Le fuel s’embrasa et des flammes grimpèrent au moment où Magus plongeait pour les attaquer de nouveau.

	Magus dut repartir vers le haut pour éviter les flammes, et la fumée était une bonne couverture. Obi-Wan et Taly grimpèrent à bord du chasseur ARC 170 et décollèrent à la suite de Siri.

	— Il vous poursuit, dit Obi-Wan.

	— Vraiment ? répondit Taly.

	Siri se rapprocha et fit un geste, sa main près de sa gorge. Obi-Wan fit de même.

	— Qu’est-ce que cela signifie ?

	— Nos unités comm ne fonctionnent plus, expliqua Obi-Wan. Elles sont endommagées. Nous sommes seuls.

	— Encore une bonne nouvelle.

	Siri fit un autre signe. Obi-Wan hocha la tête.

	— Vous deux parlez le même langage sans même ouvrir la bouche, dit Taly. Rien n’a changé. Quel est le plan ?

	— Nous allons essayer de vous mettre tous les deux hors de danger, puis nous reviendrons pour la fin de la bataille.

	— La fin de la bataille ? Étant donné que vous êtes sur le point de perdre, cela ne semble pas une bonne idée.

	— Je ne peux pas quitter mon Padawan. Accrochez-vous.

	Ils virèrent vers le haut. Mais Magus était à leur poursuite, avec ses cinq chasseurs, maintenant un barrage constant de tirs. Le vaisseau trembla. Siri plongea sous Magus et tira, ne faisant que l’effleurer. Il se dégagea.

	Ils jouèrent au chat et à la souris. Chaque fois qu’ils s’éloignaient, Magus les retrouvait. Siri détruisit l’un des tri-chasseurs, et Obi-Wan porta un coup direct sur un autre. Puis, œuvrant de concert, ils en piégèrent deux entre eux qu’ils transformèrent en débris spatiaux.

	Magus avait dû contacter la flotte Séparatiste et demander de l’aide, car deux gros missiles d’attaque émergèrent soudain de la bataille et descendirent.

	— Cela n’a pas l’air bon, fit Taly.

	Non. Ce n’était pas bon.

	Obi-Wan dirigea son vaisseau vers Siri. Lorsqu’il fut dans son champ de vision, il indiqua avec son menton ce qu’ils devraient faire. Elle acquiesça. Il sentit la connexion jaillir entre eux. C’était davantage que la Force. Elle faisait partie de la Force, mais faisait également partie d’eux-mêmes, faisait partie de la compréhension qui scintillait entre eux si librement désormais. Toutes les barrières étaient abaissées, ils s’étaient verrouillés chacun sur les pensées de l’autre.

	Ils volaient au-dessus des profondes tranchées des conduits électriques, où l’électricité jaillissait des deux gigantesques fourneaux en fusion qui fournissaient l’énergie au spatioport. Siri plongea dans une tranchée, et Obi-Wan la suivit. Au moins se trouvaient-ils dans une zone dans laquelle les gros missiles d’attaque ne pouvaient pas les suivre. Et s’ils étaient chanceux, ils pourraient échapper à Magus dans ce labyrinthe.

	 

	*****

	 

	Le combat était perdu. Anakin le savait. Il avait beau croire en ses capacités, croire en les pilotes qui l’entouraient, il voyait bien qu’ils faisaient face à une force supérieure, et d’après le Général Solomahal, les renforts de la République n’arriveraient que dans une heure.

	Il se sentit tout d’abord optimiste. Ce que put leur dire le général donna aux pilotes une faille qu’ils auraient pu exploiter. Ils avaient détruit des chasseurs les uns après les autres, et avaient réussi à causer des dégâts à un vaisseau d’amarrage. Mais ils ne pouvaient pas combattre cette imposante flotte.

	Il avait perdu la trace d’Obi-Wan et de Siri. Mais au moins Padmé était-elle en sûreté.

	— … rapport de situation, entendit-il sur le canal comm. Au rapport, Leader Un.

	Son unité comm sembla grésiller. Encore une chose qui allait mal.

	— Cinq autres chasseurs abattus, répondit Anakin. J’essaie de ralentir le second vaisseau d’amarrage. Aucune perte de notre côté à la fin.

	— Deux de nos chasseurs défensifs ont été détruits, ainsi que trois vaisseaux civils et le croiseur de la République…

	Les interférences rendaient les mots difficiles à comprendre.

	— Comment ? cria Anakin. Quel croiseur de la République ?

	— La Sénatrice Amidala… Attaquée… Détresse…

	— Répétez, fit désespérément Anakin. Répétez. Des survivants ?

	— Aucun survivant.

	Anakin sentit la galaxie s’effondrer. Il n’arrivait plus à penser ou à ressentir.

	— Des Jedi sont partis à leur recherche… Il se peut… aperçu une capsule de secours.

	Anakin effectua un plongeon qui le colla pratiquement au plafond. Il la retrouverait. Elle était sûrement en vie. Elle devait l’être.

	 

	*****

	 

	Obi-Wan aurait souhaité qu’Anakin soit aux commandes de ce chasseur. Il avait besoin des nerfs d’Anakin, de son timing impeccable, de son savoir instinctif quant aux possibilités d’un vaisseau.

	Les assaillants planaient au-dessus de lui. Le dernier des tri-chasseurs s’écrasa contre un mur et explosa.

	Mais Magus les suivait toujours, leur tirant constamment dessus. La tranchée était étroite, elle s’élargit brièvement avant de se rétrécir de nouveau.

	De gros tuyaux et conduits possédaient des barrières qu’il fallait esquiver.

	Près de lui, Siri ralentit soudain. Il continua d’avancer mais elle ne le suivit pas. Elle s’envola, presque au bord de la tranchée.

	Siri, qu’est-ce que tu fais ? Quoi que ce soit, pensa soudain Obi-Wan en ressentant une douleur aigüe, ne le fais pas !

	 

	*****

	 

	— Siri, ne faites pas ça, dit Padmé. Il y a encore une chance –

	— Voilà notre chance. Pouvez-vous bien le tenir ?

	Padmé acquiesça.

	— Lorsque je vous dirai de couper, coupez.

	— Vous allez tomber –

	Siri sourit.

	— Non. Je vais sauter.

	— Non –

	Mais Siri était déjà en train d’ouvrir la trappe et de sortir. C’était un modèle qui avait de la place pour un droide astromécano si le pilote en désirait un. L’espace était vide. Elle sentit le vent traverser ses cheveux. Elle vit le vaisseau d’Obi-Wan au loin. Nul doute qu’il se demandait ce qu’elle se préparait à faire.

	Elle savait que c’était insensé, mais cela pourrait fonctionner.

	Magus traversa la dernière rangée de tuyaux. Elle put se rendre compte du moment précis où il s’aperçut qu’elle s’apprêtait à couper sa vitesse. Il ralentit également, afin d’éviter de lui rentrer dedans. Il ne voulait pas se retrouver devant elle. Cela le rendrait vulnérable à ses tirs.

	— Coupez la vitesse ! cria Siri, et elle sentit le vaisseau ralentir et presque s’arrêter

	Magus tira et ralentit de nouveau, ne souhaitant pas dépasser le vaisseau Jedi. Siri fit appel à la Force et sauta.

	Les chasseurs avaient ralenti, mais étaient encore mouvement. Sauter de l’un vers l’autre n’était pas facile. C’était le moins que l’on puisse dire. Siri utilisa la Force pour ralentir sa perception du temps. Elle ne s’était jamais sentie autant connectée à elle. Elle sentit son corps se tourner, mais il le faisait exactement comme elle le souhaitait, sans être propulsé par la vitesse de sa chute ou par l’air ambiant, mais se déplaçant parfaitement.

	Elle heurta le vaisseau. Ses genoux se plièrent et ses mains claquèrent contre le haut de la coque. La chute lui avait coupé le souffle et pendant un instant, tout ce qu’elle put faire fut d’essayer de s’accrocher. Elle accrocha un câble de sa ceinture au vaisseau.

	Il ne savait toujours pas qu’elle était là. Elle était suffisamment légère et il se déplaçait assez rapidement, tirant maintenant sur Padmé, qui avait immédiatement accéléré. Il ne l’avait ni entendue ni ressentie.

	Il était temps de lui faire savoir qu’il avait un passager supplémentaire.

	Elle activa son sabre laser et se mit à découper le haut du chasseur.

	Il tangua violemment vers la gauche.

	Siri grimaça en s’agrippant d’une seule main. Magus savait qu’elle était là.

	 

	*****

	 

	Obi-Wan réalisa trop tard que sa tranchée était une voie sans issue. Il aurait dû emprunter l’un des embranchements, mais il avait été distrait par la vue de Siri sur un chasseur. Elle était folle. Ce qu’elle faisait était impossible. Et pourtant, elle le faisait.

	Il devrait se redresser dans quelques courtes minutes. Des croiseurs attendaient de le faire exploser dans les cieux. Il faudrait qu’il réussisse à faire demi-tour. Mais il y avait à peine assez de place pour manœuvrer, et encore moins pour se retourner.

	Derrière lui, Magus volait de façon erratique, s’approchant de bord d’une tranchée puis d’un autre, essayant de faire chuter Siri. Obi-Wan n’arrivait pas à croire qu’elle réussissait à continuer de couper la coque du vaisseau alors qu’elle heurtait en permanence le métal

	Il devait faire quelque chose.

	— Des idées ? demanda Taly.

	— Oui. Accrochez-vous, dit Obi-Wan en positionnant le vaisseau à l’envers.

	C’était une manœuvre qu’il avait vu Anakin accomplir, voler en arrière et à l’envers. Bien qu’il ne la recommande pas, avait remarqué Anakin en souriant.

	Obi-Wan se dirigea droit vers Magus. Padmé s’écarta de son chemin, et sortit un instant de la tranchée. Esquivant les tirs, elle réussit à passer à proximité de Magus et revenir dans la tranchée, gagnant du temps. Joli mouvement, Padmé.

	Obi-Wan effectua quelques calculs rapides. Ses doigts volèrent sur le tableau de contrôle des armes. Il était difficile de voler en même temps.

	— Qu’est-ce que vous faites ? demanda Taly.

	— Réduire de moitié la puissance d’un missile à concussion.

	— Laissez-moi faire. (Taly fit jouer ses doigts sur le clavier.) C’est fait.

	Obi-Wan ralentit. Il ne voulait pas être trop proche – il devait être assez loin, au-delà de la zone de portée du missile, pour qu’il n’endommage pas trop sévèrement le vaisseau. Tout ce dont il avait besoin, c’était d’ondes de choc. Ceci, ainsi que l’aptitude de Siri grâce à la Force de savoir ce qui allait se passer avant que Magus ne le sache.

	Il fit feu. Le missile vola et explosa.

	L’onde de choc fit vaciller Siri, mais elle se reprit rapidement.

	Magus vola. Obi-Wan le vit bondir hors de son siège. A cet instant, Siri se jeta dans le trou qu’elle avait créé.

	Le vaisseau tanguait désormais dangereusement. Siri luttait pour rester droite. Obi-Wan retourna à nouveau son vaisseau. Il crut voir une ombre noire se déplacer dans le cockpit.

	— Ils sont en train de se battre, dit Taly.

	Le vaisseau pencha d’un côté. Il vrilla, hors de contrôle, et heurta un gigantesque tuyau. De la fumée se mit à jaillir des échappements.

	— Les moteurs hydrauliques sont en train de tomber en panne, émit Taly, anxieux.

	Obi-Wan suivit la trajectoire du vaisseau mourant. Il poussa les moteurs, mais vit avec horreur le vaisseau s’écraser dans la tranchée. Des étincelles aussi grosses que des boules de feu jaillirent dans les airs alors qu’il rebondissait contre un mur, puis un autre, avant de s’affaler sur un côté et de s’arrêter. Quelque chose vola hors du trou du toit, rebondit et resta immobile. Magus.

	Obi-Wan se rua vers le sol de la tranchée. Il activa l’ouverture du cockpit et sauta. Magus ne bougeait plus, mais n’était pas mort. Obi-Wan se fraya un chemin vers le haut du croiseur et pénétra à l’intérieur.

	Était-ce maintenant, ou bien il y a vingt ans ?

	Elle gisait sur le sol du cockpit d’un vaisseau écrasé. Ses cheveux blonds entouraient ses bras.

	Il s’agenouilla à ses côtés.

	Il toucha sa chevelure. Il n’osait pas sentir le pouls sur son cou. Il n’aurait pas supporter de ne plus y sentir de vie.

	— Siri.

	— Des tirs de blaster. (Elle grogna en se tournant légèrement de sorte qu’elle puisse le regarder.) Magus.

	Obi-Wan regarda par le cockpit et vit Padmé, pointant un fusil blaster vers Magus inconscient. Elle ne prenait aucun risque. Taly était près d’elle, un blaster en main, dirigé également vers Magus. Obi-Wan distingua quelque chose à l’œuvre sur le visage de Taly, la tentation de faire feu. A ses pieds se trouvait l’être qui avait tué ses parents.

	Au-dessus, dans le ciel, il vit Anakin plonger autour des vaisseaux ennemis, les criblant de tirs laser.

	— Padmé s’en occupe. Nous sommes en sécurité pour le moment.

	— Tout est si gris.

	— C’était un mouvement très risqué, dit Obi-Wan.

	— Cela a fonctionné, n’est-ce pas ?

	Le soulagement qu’il avait ressenti en l’entendant s’évanouit lorsqu’elle grimaça et qu’il vit qu’elle souffrait énormément.

	— Je vais chercher le bacta…

	— Ne pars pas. (La main de Siri se referma sur la sienne.) Je voulais te dire –

	— Siri, je dois aller chercher le medkit –

	— Par les étoiles, Obi-Wan, je vais mourir. Est-ce que tu es obligé de m’interrompre ?

	Des larmes emplirent ses yeux.

	— Tu ne vas pas mourir.

	Ses doigts s’accrochèrent à sa ceinture.

	— Je ne peux pas… Attrape-le-moi.

	Attraper quoi ? fut-il sur le point de demander, mais il eut alors la réponse. Il glissa le cristal hors de sa ceinture et le posa dans sa main.

	— Non. La tienne. (Elle le laissa tomber dans sa paume.) Désormais, je ne te quitterai plus.

	— Tu ne me quitteras plus, répéta-t-il.

	Elle lui toucha la joue, et sa main tomba.

	— Ne t’inquiètes pas trop, dit-elle.

	Ses yeux se fermèrent, et elle mourut.

	Il reposa sa tête sur le sol du cockpit et lui tint la main. Il ne sut pas, à cet instant, à quoi cela servait de vivre, s’il devait supporter cette douleur.

	 

	*****

	 

	Anakin avait complètement perdu la tête à cause de son obsession de retrouver Padmé. Il avait attaqué les vaisseaux encore et encore, déterminé à se glisser entre eux.

	Lorsqu’il avait vu un vaisseau s’écraser, il avait cru Padmé morte, et son cœur s’était serré. Il n’avait alors souhaité que la revanche.

	Puis, alors qu’il descendait, il l’avait vue, fusil blaster en main, le visage levé vers lui. Quelques secondes plus tard, il la tenait près de lui.

	— J’ai peur pour Siri, murmura-t-elle.

	Obi-Wan sortit du vaisseau en ruines. Il s’approcha d’eux. Quelque chose sur son visage, dans sa démarche, était différent.

	— Elle a rejoint la Force.

	Ses mots leur étaient destinés, mais il regardait Magus. Le chasseur de primes commençait à s’étirer. Taly resserra la poigne sur son blaster.

	Anakin lut la douleur et l’angoisse sur son visage.

	Il veut tirer, pensa-t-il.

	Pour la première fois depuis qu’il connaissait Obi-Wan Kenobi, Anakin avait peur pour son Maître. Il voyait la façon dont il observait Magus. Ses yeux étaient morts, comme s’il n’y avait rien à ses pieds, pas d’être vivant, seulement des vêtements, des cheveux et de la peau.

	Obi-Wan activa son sabre laser.

	Padmé fixa Anakin, les yeux écarquillés. Dis quelque chose, implorait son visage. Arrête-le.

	Anakin reconnut qu’il n’y avait rien qu’il ne puisse arrêter en ce moment.

	Taly retint son souffle. Il ne quittait pas son regard d’Obi-Wan.

	Obi-Wan s’accroupit et maintint le sabre laser brillant près du cou de Magus. Leurs yeux se rencontrèrent. Anakin vit un éclair de peur dans ceux du chasseur de primes.

	— Tu tues sans pensées ni sentiments, dit Obi-Wan. Mais je ne suis pas toi. (Il se releva.) Amenez-le à bord. Il est maintenant un prisonnier de guerre.

	 

	 

	 


CHAPITRE 33

	 

	Le craqueur de codes fut perdu lors de la bataille du spatioport d’Azure. L’un des fourneaux en fusion explosa, une détonation qui fit presque niveler le spatioport lui-même. La fumée qui s’éleva servit de couverture à l’évacuation des vaisseaux de la République. Le Général Solomahal fut capturé avec le craqueur de codes en essayant de s’échapper avec. Il le détruisit au lieu de le donner. Deux jours plus tard, il parvint à s’échapper et il se vit confier un autre commandement.

	Les forces Séparatistes bombardèrent le laboratoire de Taly. L’ensemble de ses notes et documents fut perdu. Il lui faudrait des années pour réinventer ce qu’il avait découvert… à condition d’arriver à le reproduire. En attendant, il fut transporté en secret dans un avant-poste de la République.

	Sur Coruscant, Anakin et Padmé se rencontrèrent avant l’aube dans l’appartement de cette dernière. C’était leur moment préféré pour se voir, couverts par l’obscurité, mais la fraîcheur matinale commençant à emplir l’air. Mais dans la période la plus sombre, cela leur redonnait de l’espoir.

	— Je suis envoyé ailleurs de nouveau, lui dit-il. Obi-Wan et moi partons ce matin.

	— Je dois absolument assister à un vote ce matin, fit Padmé. Donc nous devons nous dire au revoir ici.

	— Ce vote est-il si important ?

	— Ils le sont tous désormais. Le Sénateur Organa a besoin de mon soutien.

	Anakin fit un geste d’impatience, mais il ne voulait pas se battre. Il était à chaque fois frappé par l’horreur de presque la perdre. Mais il ne comprenait pas tous ces votes au Sénat, inutile en temps de guerre lorsque seules les batailles remportées importaient.

	— J’attendrai ton retour, dit Padmé. J’attendrai aussi longtemps qu’il le faudra.

	Les yeux d’Anakin se dirigèrent vers le Temple Jedi. Que savaient Yoda, Obi-Wan et Mace de tout cela ? De cet instant d’agonie, d’être écarté de sa femme. Il combattait pour eux et à leur côté, mais ils ne possédaient plus son cœur. Ils ne pouvaient plus le comprendre.

	Sur Azure, l’espace d’un instant, il avait pensé qu’Obi-Wan avait aimé Siri. Il avait cru le voir dans les yeux de son Maître après sa mort. Mais Obi-Wan s’était tenu au-dessus de l’homme qui l’avait tuée et l’avait épargné. S’il avait aimé Siri, en aurait-il été capable ? Bien sûr, c’était ce qu’un Jedi était supposé faire. Mais la façon dont Obi-Wan s’était exprimé avait été tellement mesurée. Avec un tel tempérament, il était impossible d’aimer, Anakin en était sûr.

	Avec Padmé, il éprouvait de la passion, et il était entier. Les étoiles commencèrent à disparaître au-dessus d’eux, et une fine ligne orange indiqua que le soleil se levait. Ils allaient perdre la couverture des ténèbres. Une fois de plus, ils redeviendraient Jedi et Sénatrice.

	Une fois de plus, il serait déchiré en deux.

	 

	*****

	 

	Depuis plusieurs nuits maintenant, Obi-Wan n’arrivait pas à dormir. Il était étendu sur sa couchette. Fermant les yeux, il espérait rêver. Il ne pouvait pas.

	Alors il marchait. A travers le Temple, éclairé par de faibles lumières bleues. Il ne recherchait pas les lieux qui lui rappelaient Siri. Il n’en était pas capable, pas encore.

	Bizarrement, il repensa à Qui-Gon et à ses balades. Il se rappela, alors que cela n’avait pas été le cas depuis des années, comment il avait appris qui Qui-Gon déambulait dans les couloirs du Temple toutes les nuits. Il de souvint qu’il lui apportait du thé sapir. Il avait essayé de le réconforter, même s’il savait que rien ne pouvait y parvenir.

	Si Anakin était au courant de sa peine, il n’en parlait pas. Lui aussi s’était levé tôt – Obi-Wan l’avait vu se diriger vers la sortie. Anakin avait toujours été agité, avait toujours eu besoin de quitter le Temple pour réfléchir. Il y avait quelque chose entre lui et Padmé. Obi-Wan ne lui demanderait pas. D’une certaine façon, il l’enviait. Il laisserait Anakin prendre ses propres décisions.

	Il trouvait extraordinaire qu’en cette période de douleur, alors qu’il venait de perdre Siri pour toujours, il ne se demande pas si leur séparation il y a vingt ans avait été la bonne chose à faire. Il le voyait très clairement aujourd’hui, plus que jamais. L’amour était différent de la possession. Il l’avait aimée. C’était suffisant.

	… Je vis avec la peur de la perdre. Mais je vis, Obi-Wan. Je continuer d’emprunter la voie des Jedi.

	Voilà ce qu’il avait appris – les Jedi l’avait éloigné d’elle. Mais les Jedi lui avait également appris à vivre avec sa perte.

	Obi-Wan se tenait près de la fenêtre. Les tons de bleu et de gris au-dehors changeaient, virant vers le rose. Une lueur orangée illumina le ciel. Les voies de circulation commençaient à se remplir d’éclairs d’argent. Un autre jour. Une autre mission.

	Il était prêt. Il avait appris quelque chose d’autre, quelque chose d’important. Jadis, il avait cru devoir verrouiller ses souvenirs d’amour. Désormais, ceux-ci ne l’effrayaient plus. Il pouvait vivre avec eux. Lorsqu’il était triste, il pouvait respirer et se rappeler de son bonheur.

	Il avait enfin appris le secret que Qui-Gon avait toujours essayé de lui apprendre. Il lui avait fallu des années de pertes pour l’apprendre. Il lui avait fallu une mort qui l’avait mis à genoux. Mais il l’avait finalement appris. Il avait appris à vivre le cœur ouvert.
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Notes

		[←1]
	 Obi-Wan est âgé de dix-huit-ans, ce qui place cette première partie en -39.







	[←2]
	Jeu de mots en VO, le nom de la planète étant Rondai-Two, ce qui sonne comme «Rendez-vous »
 







	[←3]
	La VO indique « years later ». Or, Ferus Olin a quitté l’Ordre Jedi en -23, soit trois ans avant les événements de cette partie.
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